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j^ujourd’hui quinze Septembre mil fept

cent quatre-vingt-neuf
,

le Comité Général

& National ,
les Bureaux & les Comités

particuliers des Paroiffes de la ville de Caen

affemblés \
MM, les Commiflaires chargés

par un Arrêté du 18 Août dernier, d’infor-

mer des faits & circonftances qui avaient

précédé ,
accompagné & fuivi la mort de

M. de Belzunce
,
étant entrés

,
un deux a

dit :



\ mort du Vicomte Henri de Belzunck,
X4

ijor en fécond du régiment d’infanterie de Bcur-
, dont la majeure partie était en garnilon en
e Ville , êft un de ces triftes événemens dont

rhiftoire ne fournit que trop d’exemples dans les

de fermentation. Chargés par vous d’informer
faits qui l’ont précédée, accompagnée & fuivie ,

nous allons vous offrir le réfuitat de notre travail;

mais avant de vous le préfenter,il eft bon de fixer

les événemens des u & n du mois dernier.

Vous étiez tranquilles , MM. ,
le 1 1 Août

, lorfque

des bruits alarmans ont circulé dans la Ville. Les
Citoyens avertis de fe tenir fur leurs gardes pour cette

nuit même , leur attention à épier les démarches
de phifieurs Officiers du régiment de Bourbon

,
dans

ïefquelîes ils ont cru voir une affedation mar-
quée ; le fouvenir des menaces du Vicomte de Bel-

zunce lorfqü’il paraiffait armé de piftolets à la tête

de tous les détachemens , îorfque toujours armé
il venait troubler les fêtes innocentes & pa-

triotiques des habitans du faubourg Vaucelles ; fes

propos au moins indifcrets, & toujours dangereux

dans un Chef de corps ; ceux de fes bas-Officiers

& Soldats , qui menaçaient de reprendre le Château,

depuis qu’il était occupé par la Milice Bourgeoife ;

Je nombre de cartouches à balles qu’il avait fait

faire, fes affiduiîés dans la Cazerne ,
les imprimés qu’il

avait fait diftribuer dans les chambres , & qui en

maintenant une fubordination aveugle • irritaient les^

contre le peuple ; enfin les Drapeaux du

la Cazerne ;
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foutes ces circonftances rappelées fe trouvent forti-

fiées par la rencontre du Vicomte de Belzunce le Di-

manche précédent avec le nommé Rivière ,
Soldat

d’Artois
,
qu’il avait dû frapper d’un coup-de-poing,

en lui enjoignant de fortir la Ville; ce Soldat qui

vous eft amené le 1 1 au Comité , où il paffe fa

déclaration : deux autres du même Régiment ,
aux-

quels
, le même jour , deux du régiment de Bourbon

avaient arraché, en buvant avec eux , les médaillons

dont la ville de Rennes les avait décorés; l'im-

putation publique qui eft faite au Vicomte de Bél«

zunce d’avoir confeillé cet outrage ,
tous ces faits

caufent dans les efprits la plus vive fenfation. Tous
regardent l’infulte reçue par les Soldats d’Artois

,

comme le fignai de l’attaque projettée. Sans adop-

ter une intention auiïi barbare , vous croyez , Mef-

fieurs , devoir apporter à ces maux le feul remède
que la cifConftance préfentait. Des Députés font

envoyés par vous vers M. le Duc de d’Harcourt, pour
le fupplier de faire partir fur-le-champ le Vicomte de

Belzunce. L’ordre eft donné
, mais il n’eft pas exé-

cuté. Le Vicomte de Belzunce refte au milieu de

fon Régiment .• la fermentation augmente ; le peu-*

pie inquiet, éperdu , allarmé , répand fes foupçons

fur tout ce qui l’entoure ; il fe plaint que les armes
qu’on a données à un très -petit nombre font absolu-

ment mauvaifes
, qu’il n’a pas de cartouches ; il fe

plaint que le foir de ce même jour , qu’il défigne

être celui de l’exécution des projets du Vicomte de

Belzunce , on n’a pas allumé les réverbères ; il fe croit

trahi & trompé
Peut être la force des repréfentations eut produit

, la tranquillité , fi ce n’eft qu’un Officier du régi-

ment de Bourbon , fuivi de quelques Soldats , fort

de la Cazerne, force à main armée la Sentinelle Bour-
(geoife qui était fur le pont de Vaucelles , lâche un

A 3
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coup de piflolet ,
auquel la Sentinelle répond par un

coup de fufil dont l’Officier tombe lui-même viéfime

de cette attaque.

Alors , Meilleurs , il n’eft plus poffibîe de calmer

les efprits; des cris perçans retentiiïent dans tous

les quartiers
,

les croifées font illuminées
, on fbnne

le tocfm, le tambour répète l’alarme
,
la foule groffit,

pénètre de force dans la falie de l’Hôtel-de-viîle 9 dif-

lîpe les Membres du Comité, qui ne pouvaient plus

efpérer de calmer fa fureur.

Il était alors onze heures du foir. Un des Membres
du Comité , inftruit que le peuple eff maître

,
de la

faile de l’Hôtel-de-vilîe, parvient à y pénétrer ; il efl

témoin de l'indignation de tous. Ils demandent à

grands cris la tête du Vicomte de Beîzunce. Ce Mem-
bre vient à bout de fe faire entendre. Il eft inutile

devous répéter , Meilleurs , ce qu’il dît dans un pa-

reil moment; il joint à les repréfentations la promefîe

jurée que le procès fera fait au Vicomte de Beîzunce:

cette promeffe femble les appaifer , mais ils infif-

tent pour avoir des armes ôc des munitions, qui leur

font accordées.

Cependant cette attaque malheureufeavait accrédité

l’opinion publique ; le peuple fe porte en foule vers

îa Cazerne, où îa Troupe eff en armes ; des canons

font amenés devant celle-ci , (k celle de St. Sau-

veur : îa Troupe ,
il efl vrai

,
garde une contenance

tranquille. Le Vicomte de Beîzunce ,
conduit par des

Citoyens , dont deux refient en otages , arrive , fur

les une heure du matin n
,
à i’Hôteî-de-Viile. Il

ne s’agiffait dans ces momens ni de l’interroger, ni

de délibérer ; l’on ne pouvait oublier que le peu-

ple avait demandé fa tête, il fallait prévenir peut-

être des remords. L’impoffihilité de reconduire

fans danger le Vicomte de Relfunce à la Cazerne 9

Timpoffibilité de le garder fans lui voir courir les
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memes rifques dans la falle de l’Hôtel-de-ville ,

font également fenties par lui 6c par tous. Il s’agif-

fait , dans ces momens prelfans 6c critiques , de lui

procurer un azile. Sur fon confentement de fe reti-

rer au Château, un des Membres fort, prévient les

efprits
,
6c les croit calmés. Le Comité donne un or-

dre au Commandant du Château
,
non de garder le

Vicomte de Belzunce comme prifonnier, mais de

le recevoir purement 6c fimplement. L’ordre a été

relaté dans fon rapport , 6c ne peut être contefté ,

ainfi que les procédés du* Comité envers les Offi-

ciers refiés à l’Hôtel» de-ville. Les Membres précèdent

la marche du Vicomte de Belzunce. Ils ëxhortent

les Citoyens, au nom de la patrie & de l’honneur,

à ne pas ToufFrir qu’il lui foit fait outrage ; ils les

invitent ,par les titres les plus facrés, à garder leurs

rangs , 6c ils ont la fatisfachon de l’avoir conduit

fans qu’il ait reçu aucune infulte.

Depuis" ce moment le régiment de Bourbon
refte invefll dans fes Cazernes

, 6c eft contenu
,
moins

par une foule d’hommes armés fans difcipline
,
que

par le canon ; nulle attaque contre ce corps de la

part des Citoyens , ils fe bornent à demander
que le Régiment forte de la Ville. Le jour paraît,

6c éclaire la fcène la plus formidable 6c la plus im-
pofanrerune contenance également tranquille fe

montre dans les deux partis, lorfqu’à la fin, quel-

ques Soldats quittent leurs rangs, s’écrient : Vive l<t

Nation ! font fuivis d’une foule d’autres , 6c reçoi-

vent les embralïemens de ces mêmes Citoyens ,

qui, un moment auparavant, étaient armés contre eux.

Il fallait les voir fe traiter de frères 6c d’ami*s,

confondre leurs larmes , épancher leurs fentimens /

ce fpeélacle vraiment intéreffiant qui honore l’hu-

manité , 6c digne de l’attention du Philofophe, mon-
tre combiea le foupçon pèle furTame de nos Con-

A A
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citoyens* Dans tous les tems j ils ont donné des

preuves de leur modération , & la poftérité regar-

dera comme un phénomène l’événement qui va
lu ivre.

En effet
, les deux Soldats coupables d’avoir arra-

ché les marques de l’Union Bretonne
,
font livrés à

la Milice Nationale ; on les conduit au Château ;

une fouie pervcrfe le joint à la troupe qui les

efcorte
, force ce pofte. Nous femmes contraints

d’avouer, d’après le rapport du Commandant
,
qu’il

ne pouvait le défendre , fans répandre le f3ng de
beaucoup d’hommes: c’eft alors que, maiîrefle du
terrein

, cette populace s’empare du Vicomte de
Eelzunce

, lui préfente les deux Soldats arrêtés f

croit trouver dans fes répenfes
,

les aveux des cri-

mes qu’elle lui impute, l’arrache du Château , mal-

gré les plus grands efforts pour le retenir ,& con-

fomme
,

prefque fous vos yeux , l’affreux facrifice

qu’il eft inutile de vous décrire.

Cet évènement paraît inexplicable. On voit d’un

coté uh peuple tranquille, porté tout-à-coup à des

excès de rage ; de l’autre un jeune Militaire , dans

î âge où il n’eft pas pofîibîe de
;

préfumer ces fenti-

mens atroces
,
que l’expérience du malheur peut

feule infpirer à ceux qui ont appris à haïr leurs fem-
blables. On nediffimüle pas fon caradère hautain ÔC

impérieux ; on lui prête un amour de la clifcï—

p:ine la plus exade, qui l’a pu porter au-delà du

but marqué par la fa^effe ; on remarque fur-tout

,

pour anéantir toute idée des projets deftrudeurs

qu’on lui a imputés, qu’il était lui-même fous le

commandement de fon Lieutenant-Colonel : c’eff d’a-

près ces conlidérations que l’on analyfe toutes fes

adions. On ne peut préfumer qu’un corps d’Officiers

Français , déterminés par l’honneur
,
qui eft leur mo-

bile connu
,
ait voulu s’afîbcier aux crimes attribués
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bu Vicomte de Belzunce. Cette opinion qui fait l’é-

loge des âmes honnêtes, eft adoptée par ceux qui

ont gémi de cet événement , & qui rejettent cette

maxime que la voix du peuple eft la voix de

Dieu.

Vous venez d’appercevoir, Meftieurs, les caufesde

l’indignation publique ; nous ne nous permettons
pas en ce moment de prononcer fur le mérite de

l’une où de l’autre opinion : nous avons vu ,
avec

douleur
,
les a&es de violence

,
quelque légitimes

qu’ils puffent paraître. C’eft d’après les renfeigne-

mens que nous avons pris, que vous ferez à portée

<le prononcer.

Il a fallu mettre de la lenteur dans une opéra-

tion de cette nature. Interroger le peuple dans les

momens premiers de l’efFervefcence , c’était s’expo-

fer à recevoir l’expreftion des pallions
,
plutôt que

le tableau (impie de la vérité. Interroger aveuglé-

ment fans diftinguer les qualité» morales & connues
des perfonnages , c’était s’expofer encore aux mê-
mes inconvéniens. De ce choix , de temps & de
perfonnes

, il eft refulté un plus petit nombre de
déclarations ; mais elles ont un cara&ère plus mar-
qué d’impartialité.

Notre travail eft divifé en trois parties.

r°. Conduite du Vicomte de Belzunce & de fou
Régiment avant l’événement du i r Août.

i°. Conduite des mêmes depuis le n jufqu’au dé-
part du Régiment, &c.

3°. Examen de l’imprimé ayant pour titre : Relation

de ce qui s’ejl pajje à Caen la nuit du il au 1%.

Août 1789.



Conduite du Vicomte de Bel^unce & de
fort Régiment depuis le mois de Févrierjup
qu’à l’onze Aout P

Les détails que nous allons préfenter, d’abord
,
ne

paraîtront pas indifférens.

Vous vous rappelez cette émeute pour les Gâ-
teaux

, & l'apparition de M. le Duc de Beuvron
dans notre Ville pour y commander,

Malheuresement il ne connaiffait pas le carac-

tère des habitans
, & il crut que l’appareil de la

force militaire leur en impoferait.

Le Régiment d’Artois , aimé des Citoyens
, avait

reçu des ordres de partir pour être remplacé par
le régiment de Bourbon.

Cette prédile&ion pour ce corps , infpire déjà

des inquiétudes* v

Le Vicomte de Beîzunce , Major en fécond, arrive;

s’empare du commandement fous les yeux du Lieu-

tenant-Colonel. Ce changement de chef frappe ÔC

commence à indifpofer les efprits
,
parce que ce jeu-

ne-homme montra ,
dès les premiers momens,une

obéiflance louable
,
fans doute , aux ordres qu’il re-

cevait , mais qu’il porta à l’excès.

La difette des grains fe faîfait appercevoir par

l’augmentation du prix , & dans le même tems on
faifait fortir de la Ville des quantités confldérables

de grains , ce qui indifpofait la multitude contre

les prépofés du Gouvernement.
Elle ne voulait pas réfléchir que ,

fl cette difette

était grande à fon égard / la famine menaçait les

environs ; de-là fans doute les tranfports ordonnés»



Elle était perfuadée que les campagnes étaient

pourvues de grains
,

qu’il y avait des magafins

dans la Ville
,

qu’il étoit jufte de les lui ouvrir ,

& que le projet parai (la i t être de Pafïamer.

Ces clameurs ne pouvaient être écoutées , & le

Vicomte de Belzunce par un zèle naturel , fi on le

veut , à Ion âge , fe portait à la tête de tous les dé-

tachemens qui efcortaient les grains
, y paraiffait

monté fur ion cheval
,

tenant la bride entre fes

dents
, &c un pifiolet à chaque main , montrait par

fes geffes 6c fes regards l’exprefîion de la menace

,

& par ces procédés offenfait le peuple. Son dornef-

tique le fuivait & était armé comme lui : on a fçu

même de fes Soldats
,
que dans ces temps malheu-

reux
,

il leur avait lâché, indilcrettement ,
l’or'dre de

faire feu.

C’eft^ alors qu’une émeute fe manifeffe. Le peu-

ple las de payer très cher le pain qu’il mangeait ,

s’attroupe devant l’Hôtel de Harcourt demande que
les magafins de grains lui foient ouverts, M. le

Duc de Beuvron ignorait, n’en doutons pas
,
qu’il

y eut des Magazios dans la Ville. Il affure au Peuple

que , s’il peut en trouver
,

il les lui abandonne. Sur

le champ
,
ils font /découverts & forcés. M. le Duc

de Beuvron, pour empêcher le pillage
, croit devoir

taxer le Bled à trois livres le boiffeau
, & l’Orge

à trente fols. Ce Peuple ,
malgré fa fureur

, ne touche
pas au grain dont les propriétaires refufent de rece-

voir le prix
,
il en veut

,
mais en payant.

Telle eft cette fameufe émeute
,

qui n’a pas

coûté une goutte de fang
,

6c qui a été exagérée
par tant de perfonnes.

Cependant M. le Duc de Beuvron crut devoir
oppofer à cette fermentation tout l’appareil de la

Juflice exécutive. Des potences furent dreffées dans

les principales places. Il eft inutile de répéter que
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fe Vicomte de Belzunce fe trouvait par-tout.,

Dans ces momens , rhumanité des Citoyens cher-
chait à adoucir les maux de la difette. Des fecours
multipliés circulaient; mais le.peuple de Caen ,

natu-

rellement doux , & qu*il eft très- difficile de faire,

iortir de fa tranquillité
, voyait ces potences comme

isn outrage.

On fent que le Vicomte de Belzunce fe montrant
fans ceffe exécuteur des ordres qu’il recevait , fixait

plus particuliérement qu’un autre l'attention publique#
Une circonftance acheva de lui aliéner les efprits.

Vous vous rappelez , Meilleurs
,
que l’immortel

Necker avoit été réduit h rendre fon porte-feuille

au Roi; que, fur les cris du Peuple de Verfailles ,

ceux mêmes dont l’intrigue Pavait éloigné
,
furent

obligés de le redemander.
Enfin îors de fon rappel , on vit difparaître de

PAfiembfée Nationale les difcuffions fur la vérifi-

cation des pouvoirs.

Quelques Citoyens du faubourg-Vauceîles , auto-
rifés par M. le Duc de Beuvron , élevérent une
Pyramide en mémoire de cet événement. Ils fe

livrèrent
, autour de cette Pyramide , à la joie la

plus innocente
, lorfque le Vicomte de Belzunce

vint les troubler. Ils crurent voir dans cette dé-

marche que les accens de la félicité publique dé-

chiraient fon cœur, lis le regardèrent comme une
des têtes de l’hydre de cette Ariftocratie qui faifait

gémir la Nation, Il eut l’imprudence dé s’abandonner

à toute l’effervefcence de fon âge. Le piftoîet à

la main
, il le porta (ur la poitrine d’un Citoyen : de-

là les clameurs contre lui ,
l’indignation que le

fouvenir de fa conduite lors du tranfport des grains

achevait de fortifier (i). Cependant il fut épargné

(i) II parut d’abord avec cinq hommes , en commandant
à la multitude aflemblée de fe retirer. Il fe dît chargé des
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par ce Peuple que l’on a peint fi furieux ; maïs il

fut trop fenfible à leurs propos , fi l’on ajoute foi

à ceux qu’il a dû tenir depuis , en difant qu'il fau-

drait anéantir la moitié des Bourgeois de Caen , &c.
& fi l’on coniidére

, i°. Qu’on lui attribue d’avoir

fait amener des canons devant les Cazernes ; i°. Sa

conduite , fur tout depuis que la garde Bourgeoife

Occupait le Château.

Ce il dans ces entrefaites qu’il fe formait jour &
nuit par fes ordres une foule de cartouches ccnfi-

dérable dans les deux Cazernes. Les Caporaux y
étaient occupés fans ceffe. Un Caporal de Grena-

diers a dit publiquement :Que diable ! qtiefl-ce que notre

Major veut faire avec toutes ces cartouches ? Nous en

avons déjà plus de 20,000 defaites
,
& il en commande

encore 15,000. D’autres répondent à ceux qui les

interrogeaient fur ces cartouches ,
qiiil y en avait

bien au diable trop de fauts ; ôc ceci fe parfait dès la

fin de Juin.

Noiis avons apperçu , Meilleurs , que le fieur

Dumont
,
garde d’Artillerie au Château

, diftribua

200 liv. de poudre ; & 300 liv, de balles par ordre

du fleur de St-Maclou le treize Mars dernier ; que
le 16 Avril

,
on diflribua par ordre du fieur de

Clery 3000 cartouches à balles; que les 22 Juin &

ordres de M. de Beuvron. Il arracha un piflolet à un jeune-
homme qui faifait des décharges à poudre, &, prenant un
de ceux qu’il portait toujours , il menaça de brûler la cer-
velle à quiconque lui délobéirait ; mais ne fe croyant pas en
force ,

il envoya chercher une centaine de Soldats. Ce qui
détermina quelques particuliers à fe rendre chez M. le Due
de Beuvron

,
qui déclara ne lui avoir donné aucuns ordres *

& envoya un Aide-de-camp pour le faire retirer. Il partir

après avoir fait faire à fa Troupe deux fois le tour de la

Pyramide.
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18 Juillet fuivans, il diftribua fix cents livres de
poudre avec cinq cents livres de balles , fous pré-

texte d’exercice ; 6c il elt de notoriété publique

que le Régiment compofé de 850 hommes effedifs

au plus ; n’a pas fait en corps l’exerciçe à feu , 6c

ne s’efl jamais fervi de cartouches à balles. En réfu-

mant les livraifons du fieur Dumont on trouve *'00

liv. de poudre diiiribuées au Régiment dans l’efpace

de quatre mois environ
, 6i 800 liv. de balles, qui

compofent ,
fuivant les apperçus donnés par le fieur

Dumont lui même , de quoi former
,
fçavoir pour

les balles 13600 feulement ,6c pour les cartouches

36000, qui, joints aux 3000 cartouches à balles,

forment 39000 cartouches. Il elt évident que îe

Vicomte de Belzunce a fçu fe procurer des balles

d’un autre côté, puifque non-feulement la déclaration

du Caporal des Grenadiers les porte à plus de 3 5000 ,

mais que dans un rapport fur une vifite qui a été faite

dans la Cazerne ,
immédiatement après la fortie du

Régiment ,
on lit qu’il fe trouva neuf caillons vuides

devant contenir chacun 2000 balles , un grand baril

de contenance de 300 livres de poudre ,
à moitié

plein de cartouches à balles ; un autre baril plein des

mêmes cartouches ,
des poches également remplies 6c

d’un tel poids qu’un homme avait peine à les lever,

quatre mille cartouches au moins dans environ 200

gibernes ,
chacune 1e trouvant remplie de 15, 20 &

25; enfin une infinité de cartouches en paquets dans

toutes les chambres ,
dans les paillafTes ,

même les

facs des Soldats, il ne fe trouva qu’une poche pleine

de cartouches fans balles , avec cinq barils de poudre,

dont l’un de trois cents livres plein
,

6c les autres

à-peu-près.

Vous (avez, Meilleurs
,
que ceci n’eft qu’une par-

tie de ce dont ce Régiment était pourvu, puifque

malgré les recherches , une quantité confidérable a
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été confervée parles Soldats qui en ont diflipé dans

la route 6c au bourg d’Argences
,
indépendamment

de celles qu’ils avaient jettées dans la rivière ; car

on remarqua que la rivière qui borne la cazerne

était teinte de poudre
,

6c Ton trouva des balles

au fond. Il en ell de rheme des poudres dont la

quantité reliée aux Cazernes
,

6c comparée aux li-

vraifons attendes par le lieur Dumont ,
ne s’accorde

pas avec le nombre des cartouches
,
puifque fi c’eut

été la feule poudre du lieur Dumont
,
qui eût fervi

à leur formation
,
on n’aurait pas trouvé dans la

Cazerne prefque la totalité fournie par le fieur Du-
mont , en outre le nombre énorme de cartouches.

Nous vous obferverons qu’il efl prouvé qu’on al-

îoit remplir dans la Tour-au-MaJJacre les cartouches

lorfqu’elles étaient faites.

Nous ne chercherons pas à éclaircir le myftére

de cette augmentation de balles 6c de poudre. Nous
en prouvons feulement l’exidence

,
puifque

, malgré ~

le gafpillage , il en ed relié encore une immenfe
quantité.

Si nous comparons cette quantité de cartou-

ches à celles didribués aux détacbemens de la Reine,

Artois 6c Turenne , celle-ci fe réduit à 6160, 6c

nous pouvons atteder qu’aucun Soldat n’en avait

qu’une à fa difpofition , tandis que ceux de Bourbon

,

en avaient ordinairement 15, io & 25#

Pendant que fe formaient ces cartouches dans le

régiment de Bourbon
,
quelle était la conduite des

bas-QfHciers 6c de quelques Soldats ? plufieurs fe
répandaient en injures contre les Citoyens

, en les

traitant de crapule 6c de canaille
,
6c autres expref-

fions femblables.

L’un dit que le delïein du Vicomte de Belzunce
6c autres ed de radembler les Bourgeois au Châ-
teau

,
de les défarmer, 6c les faire aller enfuite quatre
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à quatre , la bayonnette au bout du fufi! , dans les

maiions des Bourgeois , enlever leurs couteaux , Tem-

pes ,
broches Ôt landiers. L’on fçait même de fes

propres Soldats
,
que le Vicomte de Beïzunce com-

mandait aux patrouilles d’aller du côté du Château,

& que fi elles trouvaient la Sentinelle Bourgeoife en-

dormie, elles ne manquaient pas delà forcer & de

s’en emparer. Pîufieurs bas-Officiers du régiment de

Bourbon difent hautement que tôt ou tard ils re-

prendront le Château: l’un obferve à celui à qui

il parle
,
qu’il le tuerait le premier s’il le rencon-

trait
,
que cependant s’il favait le jour il l’averti-

rait ;
qu’il avait ordinairement vingt-fix cartouches

fur lui; qu’il tuerait fon pere
,

qu’il était obligé d’o-

béir aux ordres de fes Supérieurs fous peine d’être

pendu : d’autres difent que l’intention était d’affe&er

de partir afin d’attirer le Bourgeois à leur fuite,

de faire voîte - face & feu fur eux, & de rentrer

enfuite dans la Ville.

Un à qui on rappelle l’offre des cocardes, fou*

tient que le Vicomte de Beïzunce ne la prendrait

pas
,
qu’il avait réiifté aux remontrances qui lui

avaient été faites à ce fujet
, & qu’il penfait diffé-

remment que le Roi; qu’il aimerait mieux avoir la

tête coupée ;
que l’on ne pourrait dire autre chofe

,

fmon que c’était celle d’un brave Guerrier.

D’autres obfervent que le Vicomte de Beïzunce

les voyant prendre les cocardes nationales , leur dît

de les placer de manière qu’on vît toujours les leurs

au deflous-

D’autres déclarent enfin
,
que tout le mal vient

de leurs Officiers ;
que pour eux ils n’en veulent

pas aux Bourgeois
;
que l’on tire fur les Officiers

tant qu’on voudra, mais qu’on les épargne.

Comment cette fermentation à peu-près générale

dans le régiment de Bourbon avait-elle été excitée,

tandis

ri
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tandis que les autres corps en garnifon clans la ville

voyaient tout ceci avec indifférence ?

C’cftici, Meffieurs, qu’il convient d’arrêter vos
efprits fur quelques faits importans.

Depuis que cette fermentation s’accroiffait
,
on

a remarqué que le Vicomte de Belzunce errait dans

les chambres de fes Soldats , les traitait avec la

plus grande familiarité , mangeait la foupe &: bu-

vait avec eux ,
leur diffribuait l’or à profufion pour

aller boire
;
qu’il affeéiait de coucher tantôt dans les

thambres des Grenadiers » tantôt dans le Corps-de-

garde lur des bottes de paille ; & fur les invitations

qu’ils lui faifaieht d’aller à la chambre, il leur répon-

dit qu'il était Soldat comme eux
,
qu'il n était pas fcùt

pour les gêhcr rzi les maltraiter
, &c. difeours & procé-

dés tous également capables d
5

endarnmer pour lui ks
cœurs les plus froids.

On a Yernarqué que pîufieurs Officiers tenaient

la même conduite
;
que non feulement ils couchaient

dans les Cazernes , mais que familièrement, contre

Fufage ,
ils buvaient dans les cabarets l’eau-de-

vie avec les Soldats : on a obfervé que depuis long-

temps les Drapeaux étaient tranlportés dans les

Cazernes.

On n’a pu concevoir pourquoi tant de précautions,

tant de débonnaireté
,
dans un temps oîi chaque Ci-

toyen attendait avec patience la réîolution des Etats-

Généraux. On a vu répandre dans la Ville un li-

belle que vous avez proferit
,
intitulé : Révolution de

Caen
, Si qui pouvait indigner l’efprit du Militaire

contré le Citoyen
,
parce qu’on fuppolait, entre au-

ffes imputations fauffes
,
que le Citoyen avait hon-

teufement chaffé du Château le détachement de la

Reine. Vous vous êtes empreffés de rendre jliftice à

ce corps relpedabîe ; mais en comparant la publica-

tion de cet ouvrage avec les propos menaçans Ôc

&
'
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injurieux des Soldats du régiment de Bourbon \ aveâ
leurs projets fur le Château

,
des foupçons yiolens

naiffent contre fon auteur. Ces foupçons fe for-

tifient
,
lorfqu’un autre libelle que vous alliez éga-

lement profcrire,a paru dans les premiers jours

d’Août ; il était intitulé : Hommage d'un vrai Citoyen

a la fidélité des Soldats français ; cet Hommage con-

tenait une diatribe indirede contre les Militaires qui

avaient refufé de maffacrer les Citoyens
, & que

dans cette produ&ion on qualifiait de traîtres & de

monfires ,
objets du méptis de ceux mêmes qui les avaient

féduits . Ce pamphlet , de trois pages d’imprefîion ,

avait été difïribué en nombre dans les chambres des

Soldats ; ils le colportaient dans la Ville, célébraient

l’Auteur comme un bon Citoyen, & cet auteur était le

Vicomte de Belzunce/il le lut lui-même à la tête des

compagnies ,
notamment celle des Grenadiers , &

afin d’y donner plus de poids
,
il dît ."Cet ouvrage vient

de la Cour : on ne conteftera pas qu’il en fût l’auteur

,

nous en tenons la preuve de celui même à qui il

remît le manuferit pour le faire imprimer.

Rapprochez maintenant > MM. ,
le libelle intitulé.

Révolution de Caen
, de celui-ci ; les démarches du

Vicomte de Belzunce
, & de quelques Officiers dans

les Cazernes ; les propos de quelques bas-Officiers

& Soldats ; & peut-être trouverez-vous les caufes

ie la fermentation qui agitait ce Corps.

Jufqu’alors nous ne voyons que des projets fans

exécution
,
diverfement préfentés ,

fuivant les divers

fentimens qui animaient ces Militaires : nous nous

hâtons de paffer au fécond objet de nos recherches*
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s. Il-

Conduite du Vicomte de Bel^unce & de

fort Corps le mardi on^e Août juj'quau dé

•

pan du Régiment*

Pour mettre de la clarté dans ce tableau , nous

allons préfenter les faits heure par heure, pour ainli

dire.

Quelques jours avant
,
plufieurs Soldats s’étant

trouvés dans une maifon , difent que dans peu il

arriverait dufouteros ,
expreflion triviale dont ils fe

fervirent. Le 8 Août ,
un Citoyen bien connu de

cette ville fe trouve par hazard à côté de deux Sol-

dats de Bourbon
,
qui lui parlant du fervice de la

Milice Nationale lui dilent : Fous avei bien raifort

de faire le fervice avec la plus grande exaclitude
,
&

vous faites bien de vous tenir fur vos gardes , car il

ejl certain quon vous trahit, Le i© Août un Soldat

du régiment de Bourbon étant avec un Bourgeois,

délire lui parler en particulier , & lui apprend que
le Vicomte de Belzunce était venu dans la cham-
bre, & qu’il leur avait dit : Mes enfans ,je crois que

vous ne me haïjje{ pas ; & fur leur réponfe
,
qu’ils

le chériffaient, il leur ajoute : S’il arrivait quelque

alerte j ferie{-vous gens à tirer fur Us Bourgeois ? ils ne

font pas faits pour nous faire la loi.

Le matin du onze Août , deux Grenadiers de Bour-
bon, dont l’un revêtu d’habit bourgeois, fe trouvèrent
dans un Café. Frappés d’une converfation relative aux
fieurs Berthier Intendant de Paris

, & Delaunay Gou-
verneur de la Baffille , ces deux Soldats en s’en al-

lant dirent
,
que s’il arrivait du bruit

,
ils réoublieraient

b ^
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to
pas la malfon de U mtitrejfe du Café & viendraient la

jaccager.

Le même jour les Chaffieurs
, au nombre de vingt

environ , allèrent chercher les fâbres du Régiment
qui étaient chez l’Armurier, quoiqu’ils n’eufîent be-

foin d’aucune réparation ; ces fâbres avaient le fil

pour la plupart.

A la parade le Vicomte de Belzunce exhorte fes

Soldats à arracher les médaillons que ceux d’Artois

pourraient porter.

A une heure après midi
,
Armant & Rigault

,
Sol-

dats de Bourbon, entraînent deux Soldats d’Artois

chez un Cabaretier, & en buvant avec eux ils leur

arrachent leurs médaillons , 6c les portent dans i’a-

près-midi au Vicomte de Belzunce, qu’ils trouvent

dans la chambre des Sergents des Grenadiers : il

leur donne trois livres, qu’ils refusent, difent-ils

,

leur enjoignant d’aller les^ boire avec Ûordinaire ;

& dix-neuf Soldats, deux Caporaux fie un Sergent

fe rendent chez Colibœuf cabaretier , où ces trois li-

vres font dépenfées. On remarque qu’ils tirèrent trois

coups de piftclet, qu’ils chantèrent un chanfon dont

le refrein était : Vive Bd^unce ! & nous ne craignons

rien ; Belzunce efl notre joutizn
,
ta guerre ejl déclarée .

On remarque que les fimples Soldats avaient des

fâbres ce même jour; vous avez vu que le hl y avait

été donné.

On fçait qu’un Officier étant en penfîon chez un

Bourgeois de la ville
,
a la précaution , ce même jour

mardi , de defeendre , à l’aide d’un autre Officier de

fes amis
,

fa malle dépofee dans un grenier , fans

prévenir le Propriétaire de la maifon où il était

logé.

Ôn fçait que deux Caporaux du Régiment ayant

donné leur linge à blanchir le lundi 10 à une femme
Srd , lui obfervérent qu’il fallait qu’il fût prêt fur-

P-
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le-champ
,

qu’ils en avaient befoin, étant incertain

du moment où ils devaient partir.

On fçait que les Soldats du quartier de St-Sauveur

allèrent ,
dans l’après-midi du meme jour mardi , de-

mander aux filles du fieur Voifin , le linge qu’ils

avaient donné à blanchir ; que fur la repréfenta-

tion qui leur fut faite, qu’il était dans la cuve, ils

répondirent qu’il fallait le leur rendre tout mouillé,

attendu qu'on difait qu’ils devaient partir à minuit.

On fçait que les facs des Soldats de ce quartier

étaient faits ; on fçait que les facs de ceux qui ha-

bitaient la Cazerne de Vaucelles l’étaient également,

les Drapeaux même étaient dans leurs fourreaux, &C

dépofés dans une chambre de cette dernière Cazerne,

à la ruelle d’un lit.

On a appris qu’un Soldat de Bourbon, le même
jour, déguifé en Bourgeois

,
s’était introduit dans

la Salle de- l’Hôtel-de-ville pour épier ce qui s’y

paffait.

Alors
,
MeÏÏieurs , vous étiez occupés à recevoir

la déclaration du nommé Rivière
,
6c des deux Sol-

dats d’Artois à qui les médaillons furent arrachés. Le
Vicomte de Belzunce avait rencontré le Dimanche
au foir ,

Rivière qui rentrait à la Cazerne avec
un Soldat d’Artois de fes amis après qu’ils eurent

foupé enfemble ; le Vicomte de Belzunce lui deman-
de , d’où il venait ?& fur fa réponfe il lui dit de
partir fur-le-champ ; à quoi Rivière lui répliqué

qu’il partira quand il voudra
;

qu’il a fa cartouche
6c eft indépendant : ce qui lui attire de la part du
Vicomte de Belzunce l’apofïrophe de , Gredin

, crois*

tu être ici à Rennes } 5c il le pouffe en lui mettant le

poing à la gorge.

Alors vous envoyez des Députés à M. le Duc
de Harcourt

,
pour le fupplier de donner l’ordre au

Vicomte de Belzunce de partir.

B 3
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Cet ordre donné, il refufe, & veut relier. Cettg

réfifiance eft inconcevable de la part d’un jeune

Militaire ami de la difcipline
, ôc ce devant un

Officier Général.

Que fe pafTait-il dans l’intérieur de la Cazerne ?

Une fermentation confidérabîe s’y était manifef-

tée , fi l’on ajoute foi aux réponfes d’Armant & de
Rigault: les caufes de cette fermentation font, fuivant

Armant
,
que l’on voulait^ les mettre en prifon

, pour
la forme pour avoir arraché les médaillons

,
qu’ils

s’y refufaient
;

qu’on alla chercher M. de Belznnce ;

que celui-ci dît : Voilà un ordre qui me(l donné pour

partir à minuit
; je vous réponds qtiil ne vous arrivera

rien
; que la compagnie d’Ellon dît qu’elle allait

partir avec lui
,
parce qu’elle ne fe croyait pas en

fureté après fon départ. Tel eft le récit d’Armant.

Mais il nie que cette compagnie fût prête à par-

tir avec armes &. bagages , tandis que Rigault fon

camarade convient de ce fait.

Ce même Rigault raconte différemment. M. de Bel-

zunce voulait les faire partir
,
& leur Capitaine

voyant que fa compagnie fe mutinait
,
dut lui dire:

Belqunce
,
pourquoi mettez-vous le divorce dans ma com-

pagnie} fur quoi M. de Belznnce répliqué qu’il répon-

dait de Rigault &c d’Armant corps pour corps , qu’ils

euffent à partir.

Deux Soldats accufés , obligés de prêter interro-

gatoire, fe font un plan de défenfe
,
dans lequel ils

évitent autant qu’il eft en eux de s’expofer. De-là
la différence entre le récit d’Armant &: de Rigault,

L’un & l’autre attellent que le Régiment n’avait

pas ordre de tirer fur les Bourgeois ,
mais de les

laijfer commencer. Les faits qui vont fuivre vont

donner à cette déclaration le degré de confiance

qu’elle peut mériter. Il exiflait donc à cette Cazerne

line fermentation quelconque dans les elprits des

Militaires.



*3

Flufieurs Grenadiers étant à A rgence ont déclaré

qu’à neuf heures du foir le Vicomte de Belzunce

entra dans leur chambre , leur dît quilferait toujours

à leur tête
,

qu'il ne Les abandonnerait jamais
, & que

dans quelques embarras qu ilsfujjent , il ferait toujours

victorieux ; ils ajoutèrent que par fes difeours il leur

arrachait des larmes.

Voici donc une autre caufe de fermentation , &
voici comme elle fe manifefte au dehors. A neuf

heures du foir un foldat fort & s’écrie avec la plus

grande agitation : Faut-il pourune mauvaije tête
,
un

nommefans conduite
, expofer tant de monde ? Pour moi9

difait-il encore ,je ne rri êmbarraffe pas 3 j'ai mes bras
,

je vais partir , & me retirer dans une campagne : un

homme de plus ou de moins ne décide rien ,

Dans le même moment un Sergent-Major de baffe

compagnie entre chez fon Maître de penfion , frappe

le pavé de fa canne ,en marchant à grands pas, &
difant : Mon Dieu

, que de malheurs !... faut-il que 9

pour deux coquins & un jeune-homme
,

le Régiment fe
trouve fi expofé

ï

il fort enfuite en difant qu’il va
à l’Hôtel de Harcourt ; il rentre dans la même mai-

fon, continue fes lamentations, ajoute tantôt qu’il

voudrait être mort
,
tantôt qu’il voudrait être à deux

mille lieues de Caen
;
prêt à rentrer dans la Cazerne

,

il rencontre un ancien Militaire retiré , à qui il dit

,

qu'il avait une nuit rude à pafjtr , quil en avait gros

comme le poing fur le cœur
,
QUE CEPENDANT IL

ÉTAIT POUR LA NATION .

Un Citoyen refpe&abîe de cette Ville
,
qui avait

coutume de recevoir chez lui deux FaéHonnaires

pour garder fa maifon chaque nuit , lefquels ve-
naient ordinairement à huit heures du foir , eft obligé

de les envoyer chercher par (on domeftique ce

même foir; ils arrivent, & pendant le fouper qu’on
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était dans Pufage de leur donner , on remarque fur

leurs viiages des mouvemens de crainte & d’inquié-

tude qui ne leur étaient pas naturels. Sur la ques-

tion qui leur fut faite à ce fujet , ils répondent
qu’ils craignent bien que la nuit ne Je pajje pas tràn-

quille ; $c leur agitation devenait de plus en plus con-

sidérable. Enfin lorfqu’on entendit crier , aux armes !

étant interrogés des caufes de ce tumulte , ils lui

dirent : M.
, n’aye£ pas d’inquiétude , les foldats ne ri-

reront point,nous nous en [arrimes donne parole,
& MÊME

nous L’AVONS NOTIFIÉ A M» DE BeLZUNCE
;
jl

quelques-uns tiraient , ce ne pourrait être que la compagnie

des Grenadiers» Rapprochez ces propos de ceux des

Grenadiers, à qui le Vicomte deBelzunce arrache le

même foir des larmes en leur promettant de ne pas

les abandonner , de celui du Soldat qui veut quitter

le Régiment & dû bas-Oflicier qui tout en craignant

pour cette nuit, ajoute cependant qu’il eft toujours

pour la Nation
,
6c vous pourrez voir que le corps

était partagé de fentimens
,
que des propofitions ex-

traordinaires paraifient avoir été faites; car à quoi

bon fe donner parole de ne pas tirer fur les Bour-
geois ,&cle notifier au Vicomte de Belzunce?

Mais pourquoi des conjeêhires ,
lorlqu’un Grena-

dier de Bourbon nous à attefié que le Vicomte de

Relzunce requit ce même loir les Grenadiers par

ferment de lui obéir en tout ce qu’il leur comman-
derait; qu’il avait donné ordre à 18 hommes de

refer tout^prets , dépendant ce temps de rouler dans;

le quartier : lorfqu’un aytre Soldat du même Régi-*

ment nous a attefté que le Vicomte de Belzunce

entra dans les chambres le chapeau «i la main
,
difant :

Mes enfans ,
voici une lettre de M. le Duc de Harcourt \

ilfaut que je parte . Je vois bien quilfaut que je meure :

foye^moi aufji jiàlles que je le ferai à tous ,
venge

^
Via mort» £ur U çoup d'e minuit nous forcirons à unh
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trentaine i nous mettrons le feu à Vauctlles ,& pendant

que tout le monde fera a yaucelles à éteindre le feu ,

nous rejoindrons le Régiment & nous irons nous empa-

rer des canons au Château . Si je ne Jors pas vicloruux-

de cette entreprije ,
je pars. Ae croyt£ pas que ce Joie

pour quitter le Régiment : je vais rejoindre vos cama~

rades au Havre & a Lifieux ; je reviens à leur tête , &
nous Jo>tirons victorieux de la Ville,

Un jeune-homme qui s’était trouvé dans la Ca-

zerne avec des Soldats d’Artois, entendit dans le mê-
me temps des propos à- peu-près lemblables ; entre

autres, qu’il ne fallait pas pafjer pour des taches ,

qu’il fallait fe (ignaler
, & que ton fortirait a minuit i

ce jeune-homme fe fit ouvrir la grille
, 6c déclare

qu’il alla faire fon rapport au Comité.

C’eft fans doute la difpofition d’une partie des

efprits qui détermine un Soldat à forrir en chemife

fur les huit heures du foir ; il s’arrête devant la porte

du fieur le Boufonnier ,
Marchand à Vaucelles , ôc

avertit de fe donner de garde, que dans peu il y
aura quelque tour de joué :ce propos efl entendu de
plufieurs perfonnes.

A la même heure un Fourrier du Régiment vient

vifiter une jeune fille de la Paroifiede St Sauveur;

il devait Fépoufer, dit- elle
,
& il lui défend de fortir

quand- bien-même elle entendrait du bruit, avec pro-
meffe que , s’il pouvait , il viendrait la voir à minuit.

Ces dilcours & ces avertiflemens fuppofent des

préparatifs quelconques dans la Cazerne : obfervez
toujours

,
Meilleurs, qu’il n’efi alors que neuf heures

du foir.

A cette heure toutes les chambres étaient éclai-

rées , les Soldats avaient auparavant les facs faits fur

leurs lits Sz leurs fufils à côté prêts à partir , ayant
leurs guêtres aux jambes. A la même heure la com-
pagnie des Chaffeurs était rangée en bataille contre

\
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la Cazerne

,
le havrefac fur le dos. Les Soldats

étaient affemblés dans les falles au rez-de-chauffée

,

faifant dans lefdites falles des cercles au milieu des-

quels étaient quelques Officiers. Plufieurs Soldats

du Régiment d’Artois appercevant tous ces mou*
vemens

, defcendent dans la cour pour les obferver;

mais le Vicomte de Belzunce, qui venait d’annon-

cer à une Compagnie qu’elle allait partir
, & qu’elle

eût à mettre le fac fur le dos
.,

enjoint aux Sol-

dats d’Artois de rentrer dans leurs chambres. Un
d’eux apperçoit les Soldats de Bourbon defeendre

le long des efcaliers, en filé , tous pofant leurs facs

dans les efcaliers , & à mefure qu’ils en fortaient

iîsfe rangeaient en bataille.

Telle était, depuis neuf heures jufqu’à dix heures

& demie environ , la difpofition de cette Troupe.

Mais que fe palTait-il au quartier de St-Sauveur?

Sur les neuf heures du foir environ , on apper-

çoit un Soldat
,
que l’on foupçonne porteur d'or-

dres*, & qui court avec précipitation vers le quartier

St-Sauveur : cette précipitation détermine à le fui-

vre ; lorfqu’on le voit s’arrêter devant la maifon du
£eur Morel dentifle proche le Quartier, parler un
infiant à un Soldat de-garde qui était venu à fa

rencontre , revenir fur les pas , tandis que l’autre

Soldat rentre dans le Quartier, dont toutes les cham-

bres font incontinent éclairées. Ce qui n’était que
conje&ure

, & ce qui cependant fe trouve jufiifié

par les lumières exilantes incontinent dans les cham-
bres

, fe trouve confirmé par la déclaration fignée

du Soldat même, qui fut chargé par le Vicomte de
Belzunce de faire avertir les Sergens de ne laifîer

fortir aucuns Soldats
,
de les empêcher de fe cou-

cher
,

qu’ils fufFent tout-prêts, parce que M. de

Belzunce donnerait des ordres.
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Vous avez vu , Meilleurs ,

que ceux-ci croyaient

partir à minuit
,
que leurs fiscs étaient faits

, & qu’ils

avaient leurs guêtres aux jambes.

Les mouvements dans la Gazerne de Vaucelles

n’avaient pas échappé au fieur Roflignol ,
Comman-

dant du pofte de Vaucelles ; il n’avait pas vu lans

inquiétude
,
dès l’après-dîner , de fréquentes allées

& venues. Il avait été instruit que dans le même
temps des bas-Officiers de Bourbon avaient eu des

entretiens avec la Sentinelle bourgeoife du pont

de Vaucelles fur la manière dont le Corps de-garde

était armé, fur les munitions qui pouvaient y être

dépofées : à quoi la Sentinelle avait répondu que
leurs armes n’étaient point en état, & qu’ils n’avaient

ni poudre ni balles. Le fieur Rofïignol, dont la con-

duite fage & prudente mérite notre reconnaiffance,

crut devoir envoyer chercher des cartouches à l’Hô-

tel de-viRe. A neuf heures du foir il avait fait pofer

deux Sentinelles à l’extrémité du pont du côté des

Cazernes ; elles exigèrent avant d’aller en fa&ionque
leur fufils fuffent chargés^ & oa leur donna chacune
deux coups à tirer ; elles apperçurent plufieurs Sol-

dats de Bourbon qui venaient fuccefïivement au-

tour d’elles, & qu’elles firent retirer. A dix heures le

Caporal du pofte retourne leur réitérer la confi-

gne de ne laiffer paffer perforine , de te tenir fur

leurs gardes de ne pas foufFrir qu’on les approchât

à plus de dix pas de diftance. 11 apperçoit toutes

les chambres du Quartier éclairées; il voit l’Adju-

dant & le Tambour-Major en fécond
,
qui fe pro-

menaient fur la place, &z qui rentrent.

Telles étaient les difpoiitions du fieur Rofîignol

pour la défenfive. Le Régiment de Bourbon lous

les armes fur trois rangs
, était immobile dans les Ca-

zernes, & gardait le plus grand filemce.

Sur les io heures &z demie une voix prononce dans
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îa Cazerné : Quatre hommes en avant
,
marche ! Quatre

hommes viennent à la barrière, ayant le Vic.te de Beî-

zunce à leur tête. Mais un autre Officier remplace M.
de Belzunce , & lui dit >fy vais . De fuite cet Officier

fort avec les quatre hommes
,
qui marchent vive-

ment du côté du pont où était la Sentinelle qui

crie trois fois Qui vive ? &C ce précipitamment , à la

dernière fois. Plufieurs entendent l’Officier répondre
Bourbon

; Sc fur la répliqué de la Sentinelle qu’on

.ne pafie pas, infifier en difant qu’il pafTera. Quoi
qu’il en l'oit, l’Officier tire un coup de piflolet 6c

rate; il arme de rechef, le coup part : la Senti-

nelle tire un coup de fufil dont l’Officier eft tué ;

îes Soldats y répondent par une décharge compîette;

ils fe retirent, rentrent dans la Cazerne , la porte de
la. grille ’eft refermée : alors les rangs font reflerrés

contre le Bâtiment , de manière qu’il était impoffi-

ble de les voir de la grille , excepté ceux qui

étaient à l’extrémité.

Parmi le nombre de perfonnes entendues fur ce

fait, cinq déclarent pofiîivement avoir vu tirer le

coup de piftoîet par un Officier ; un feulement

dit avoir vu brûler deux amorces; deux préten-

dent que les coups de fufil des Soldats ont été tirés

avant la décharge de la Sentinelle ; trois prétendent

que c’efl après
;
quatre rapportent des propos me-

na ça ns tenus par l’Officier ; îes autres font incer-

tains; comment les coups de feu ont été tirés, &
de îa nature des propos tenus : mais tous s’accordent

à déclarer que la Sentinelle Bourgeoife cria pîu-

fieurs fois Qui vive

?

Ajoutons , Meilleurs
,
que l’on

a cru voir le Vicomte de Belzunce parmi cette

troupe ;
qu’un Soldat du Régiment de Bourbon a

attefté par fa fignature que M. de Belzunce ,
après

les coups de fufil tirés , rentra tout efifoufié de def

fus la place, & dit : Ces foutus gueux-là onr tiré fur



ihoi ; va ,
prends ton fourniment & ton fu(il

,
mets^toi cri

bataille avec les autres .

Joignez à cela, Mefîieurs
, Ja preuve des coups

de fufil tirés du côté de la Cazerne
,
par l’infpeâion

que nous avons faite des parapets du Pont où des

balles iont empreintes.

Une feule circondance eft frappante , relati-

vement à cette attaque ; c’eft qu’on n’a pas trouvé

de pidolets auprès du corps de l’Officier qui a été

tué : il ed vrai qu’il nous a été attedé
,
que l’on a

vu les Soldats revenir autour du corps ; mais fans

s’arrêter à cette déclaration
, ne peut-on pas con-

jedurer d’après les déclarations de celui qui a cru

voir le Vicomte de Belzunce parmi la Troupe com-
mandée , 6c de celui qui l’a vu rentrer tout effouflé

de deflïis la place
,
que ies pidolets pouvaient être

dans une 'autre main ? ce ferait toujours
,
dans ce

cas , un Officier qui aurait tiré.

Obfervez
,
qu’un Officier de la Milice Nationale ,

étant entré dans la Cazerne quelque tems après cette

attaque
, y parla au Vicomte de Belzunce

, apperçut

qu’il n’avait pas fes épaulettes, 6c qu’il ne les reprit

que pour fe rendre au Comité.

D’ailleurs
,
un Soldat a dû être tué avec l’Offi-

cier
;
quelques recherches que nous ayons faites

pour trouver fon corps, elles ont été infru&ueufes.

Etait -il plus difficile de faire difparaître deux pif-

tolets
,
qu’un homme mort ,

de deflus la place ?

' Au rede
,
cette attaque n’eut aucune fuite , &z

c’ed ici que Fembarras augmente pour en expliquer

les motifs ; car le régiment de Bourbon était en

bataille avant la fortie de l’Officier 6c des Soldats.

La réfidance de la Sentinelle Bourgeoife
,
que l’on

croyait fans munition, les cris tumultueux qui re-

tentirent dans l’indanty infpirérent-ils de la défiance

fur le nombre d’hommes qui pouvaient être armés.
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& îrrspofé^ent^îîs la même cîrconfpeûion que l’on

voit dans un Général
, lorfqu’approchant d’un bois

oik une poignée d’hommes eft cantonnée ,
un feul

coup de fii fil le porte à faire arrêter l’armée nom-
bre ufe qu’il commande ? Cette circonfpedion fut-

elle augmentée par la vue d’une troupe de Citoyens
qui parurent fur les murs des anciennes fortifica-

tions
,
vis-à-vis la Cazerne , & que l’on put pré-

fumer munis d’artillerie ? Ou enfin était-elle pro-

duite par la divifion qui régnait dans le corps ? di-

vifion confiante
,
par les déclarations d’Armant &

de Rigault
,
quoique différentes ; divifion atteftée par

les Soldats qui s’étaient donné parole de ne point

faire feu fur les Bourgeois, & qui avaient dû la

notifier au Vicomte de Belzunce ?

Un autre fait nous paraît corroborer les preu-

ves de cette attaque , quoiqu’infru&ueufe. Un
grand nombre de Soldats du régiment d’Artois , ca-

zernés avec ceux de Bourbon
,
fortent dans le mê-

me tems par les fenêtres , aux rifques de fe bleifer,

de fe tuer même ; traversent la rivière , ÔC deman-
dent du fecours aux habitans de Vaucelles, aux-

quels ils fe joignent
:
pourquoi cette terreur , fi

elle n’eût pas été infpirée par l’appareil d’un

combat ?

Cet appareil ,
répétons-le encore une fois , exifiait :

un Soldat de Bourbon nous a attefié
,
que lorfque le

Vicomte de Belzunce rentra dans la Cazerne après

l’attaque
,

il lui dît : Prends ton fourniment & ion fujil9 .

mets- toi en bataille AVEC LES AUTRES .

Le Régiment était donc alors en bataille ?

Il ne faut pas confondre la déclaration pofitive

de ce Soldat avec des oui-dire
,

il était attaché

au fervice particulier du Vicomte de Belzunce.

La Troupe cazernée à Saint Sauveur n’était pas,

à la vérité ,
en bataille avant l’attaque du pofte du

-
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pont de Vaucelles ; mais elle était toute prêté}

puifqu’au premier cri public ,
ellé parut fur-le-champ

en bataille dans la rue
,
où elle reçut Tordre à voix

balle de charger fes armes. Lorfque les habitans

de Saint-Nicolas payèrent devant eux, ils difaientr

Voilà Us galériens qui paffent,

C’eft après que la nouvelle de cette attaque fe

fut répandue
,
que plulieurs Officiers voulant fe ren-

dre à la Cazerne furent arrêtés
;
que trois furent

conduits au Comité, où ils repèrent.

Le Vicomte de Belzunce y vint lui-même, avec

les Volontaires, & deux Citoyens relièrent en otage

dans la Cazerne. 11 dut, avant de fortir
,
prendre

Armant & Rigault en particulier ; leur recommander
de taire Tordre ,

donné par lui , d’arracher les mé-
daillons aux Soldats d’Artois , & de s’excufer fur

l’ivreffe ,
s’its étaient interrogés fur ce fait.

Nous vous obferverons
,
Meffieurs

,
que les deux

Soldats reliés en fentinelle chez le Citoyen connu ,

dont nous avons parlé , & qui avaient manifefté la

plus grande terreur
, fur-tout depuis l’attaque

,
appre-

nant que le Vicomte de Belzunce était conduit à
l’Hôtel-de-vilîe , montrèrent la plus vive joie ÔC

dirent : Tant mieux \ nous fommes fauves,

,
Si le Vicomte de Belzunce fondait fa juftifica-

tion fur la méconnailîance d’avoir conleilîé d’arra-

cher ces médaillons
,
cet objet n’occupait plus le

peuple. Il ne parlait que des projets du Vicomte
de Belzunce

,
qu’il voyait conftamment prouvés par

l’attaque qui avait échoué ; & c’était la fureur que
lui infpirait cet événement que le Comité tenta de
calmer, lorfqu’il fut queftion de mettre le Vicomte
de Belzunce à l’abri de toute infulte dans le Châ-
teau. On les entendait s’écrier , « qu’il avait voulu
égorger leurs femmes

, leurs enfans
,

leurs freres

& leurs amis ; que tout fon fang ne payerait ja*
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frais celui qu’il avait voulu répandre. » On coitë

çoit combien une telle perfuafion pouvait les in4

digne r*

Cependant les Citoyens fe bornaient à invertir

les Cazernes ; on remarque, qu’à plufieurs reprifes

ils crièrent, Vive, la Nationl& que dans les Cazer-
nes plufieurs voix répondaient à ces cris

, Vive Bour

•

bon ! Au rerte , les Citoyens exigeaient le départ

du Régiment, & qu’il fût réduit à i’impoffibilité de
nuire.

Depuis que le jour avait paru , ce feuî objet avait

occupé les deux partis* Sur les cinq heures du ma*-

tin Mercredi
,
plufieurs Soldats s’écrièrent enfin ,

Vive la Nation ! fortirent de leurs rangs
, fe con-

fondirent avec les Bourgeois qui les amenèrent

foit chez eux ,
foit dans des cabarets , foit dans des

café?.

Heureux, fi
,
avant cette réunion

, on eût fait partir

le Régiment /. .

.

En effet

,

fi Ton en croit les propos de ccs Sol-

dats , lorfqu’ils ont été réunis avec les Bourgeois ,

ils préfentent le projet le plus extraordinaire & lô

plus inconcevable pour l’homme fimple & tran-

quille
,
qui juge fes Semblables d’après fon cœur.

Les uns ont raconté , en buvant avec les Bourgeois,

que l’intention du Vicomte de Beizunce
,

était de

mettre le feu au Faubourg de Vaueelîes , de forîir

en profitant de la jionfuïion que cet évènement
aurait occafionnée ,

de s’emparer du Château , d’ac-

corder le pillage ce plufieurs maifons à la Troupe.

D’autres ont affirmé que le pillage était général

pour quatre heures , &Z que ceft ce qui les entêtait*

D’autres montrent du repentir de n’avoir pas fait

feu fur les Bourgeois.

Un Sergent-Major dit
,
avec le plus grand mé-

contentement ; Nous avons éù trahis 1

ti
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Il eft inutile , Meilleurs , d’appuyer fur ces pro-

pos , auxquels vous avez peine à croire ainfi que nous.

L’elprit fe fatigue à les entendre & le cœur le con-

trôle i mais ils ont exifté ,
& ceci leul a été ca-

pable de faire renaître la fermentation qui parrif-

fait afîoupie, car on ne S’occupait plus du Vicomte
de Belzunce : fi

, la veille , les médaillons arrachés

aux /Soldats d’Artois avaient excité la fermenta-

tion dans quelques elprits, elle ne portait en quel-

que forte que fur les Soldats coupables. C’tft d’a-

près la réunion, dans un moment d’orgie, que la

Troupe les livre à la MiliceNationale. Daignez repofer

votre attention fur ce qui s’était paffé dans la nuit, &C

fur la difpofition des efprits à cette dernière époque.

Dans le premier moment de la fureur
,
le Vicomte

de Belzunce avait été conduit au Château fans in-

fuîte. Mais depuis la réunion d’une partie des Sol-

dats du régiment de Bourüon
, à quelques Bour-

geois , les aveux des premiers à ceux-ci , & qui

âvaient circule dans le public
,
firent renaître une

indignation prefque éteinte. Les deux Soldats firent

conduits au Château par la Milice Bourgeoise,
la foule y p- nétra malgré les ordres précis des

Chefs ; ÔZ la vue du Vicomte de Belzunce, jointe à

l’ivrefTe qui animait ces têtes excitées par les Sol-

dats mêmes du Régiment , déterminèrent la con-
duite qu’on a tenue à ion égard : de lorte qu’on
ne peut attribuer la mort qu’aux déclarations de
les propres Soldats. Sans cette circonftance

, com-
ment expliquer que l’homme fouftrait aux premiers

accès de la rage ait péri par la réflexion ? Ils fe re-

pentaient de l’avoir épargné dans la nuit.

Aucun Citoyen honnête n’a participé à ce meurtre,

& c’eft notre confolation ; mais ils furent confir-

més dans l’idée qui leur avait été infpirée par les

c
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Solda ts ,
à caufe de la conduite d’une partie du Ré*

gimenî.

La Mufique du Corps & beaucoup de Soldats ;

ont vu le Vicomte de Belzunce étendu fur la plac-

es , ils ont défilé autour de lui
;
plusieurs ont ma-*

nifefté leur indignation à fon égard
, & fe font pro?

menés enfuite dans la Ville avec la multitude.

Il efi vrai que leurs aveux , la franebife qu’ils avaient

montrée
,

leur défefpoir de paraître fufpeéls , dé-
terminèrent quelques Citoyens à lolliciter la réfi^

dence du Régiment dans cette Ville ; mais la par-

tie la plus confidérable
,
plus foupçonneufe , exigea

fon départ , 8z lorfqu’il eut été ordonné
,
quelques

Soldats furent fouillés. On trouva des cartouches en
nombre confidérable, dans les poches , les gibernes

ik même les cheveux des Soldats, Un feul Grena-
dier avait cent cartouches dans fes poches.

Vous avez vu. Meilleurs, la quantité qui en était

refiée aux Cazernes.

Vous êtes confirmés , Meilleurs, par la réunion l

de ces Soldats
,

par leurs aveux
,
qu’une partie du

Corps ignorait les projets du Vicomte de Belzunce;

Ta preuve en réfuîte encore de ce que plufieurs

Officiers étaient refiés dans la Ville, & fe rendaient

aux Cazernes lorfqu’il s entendirent battre l’alarme.

Vous defirez plus particuliérement connaître quels

étaient ces projets.

Ici l’efprit fe perd , la fenfibiîité en repotnTe toute*

idé% & le jugement fe confond.

On ne trouve aucuns autres indices de ces. pré-

tendus projets du Vicomte de Belzunce. Ses pa-

piers ont été fouftraits & condamnés à l’oubli par

fon valet-de-chambre ; plufieurs Officiers ont brûlé

beaucoup de lettres & papiers dans la cheminée

du fieur Morice à la Cazerne. Reîeverons-nous cette

obfervation faite par le Peuple, ôi qu’on pourrait
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tegarder comme inutile
,
que le fdbre remis par le

Vicomte de Belzunce
,
à l’Hôtel-de-vilîe

,
était de

3 1 pouces
,

qu’il avait le fil fur 2,4 pouces &C demi

,

ÔC cinq fur le revers ?

Il ne refie donc que l’attaque du pofie du Pont

de Vaucelles, fur laquelle nous vous avons propoié

quelques conjettures, & les aveux des Soldats le mer-

credi matin.

Mais ces aveux paraîtront peut-être le fruit de la

complaifance. On pourrait préfumer, que les Soldats

ont cherché à favorifer l’opinion de ceux qiu les

traitaient favorablement, en affirmant d s projets qui

s’accordaient avec la façon de penfer de derniers.

L’homme froid & impartial fe demande s'il eft

poffible de pen(er
,
qu’un Corps ait été afiez aveuglé

fur fes propres intérêts
,
pour concevoir un projet

qui l’eût rendu l’objet de l’exécration de la France

entière , & qui eût occafionné la defiru&ion totale

du Régiment; car quel azile auraient-ils pu trouver

après cette catafirophe ? Ceci efi d autant plus pré-

fumable
,
que la conduite du Régiment le jufiifie ,

puifqu’après la mort de l’Officier tué fur la place

des Cazernes
,

le Régiment n’a fait aucun mouve-
ment

,
que les Citoyens étaient fans armes

,
qu’il

eût été facile d’accomplir les projets
,

s’il y en avait

eus.

Cette obje&ion a un certain poids ; mais on y
répond en obfervant que le Régiment s’était réfervé
une refiource pour fa jufiification

, en provoquant
l’infurreôion des Bourgeois par une première at-

taque , fur laquelle on aurait pu répandre aifément
des doutes , en attribuant même l’aegreffion aux
Bourgeois; que les Soldats n’attendaient que le pre-
mier coup dei fufil après cette attaque pbut fortir

& faire feu; qu’ils cherchaient à provoquer une at-

taqua en répondant avec force
,
vive Bourbon

,
aux

C 2



cris réitérés vive la Nation
; que ceux du quartier

St-Sauveur avaient le même deffiein
,
puifque , lorf-

que les Bourgeois paffiérent devant eux, ils difaient

hautement ,
voilà Us Galériens qui pajjeni. C’était d’a-

près ce plan
,
que l’on avait fans doute dit à pîu-

iletirs , de Laijfer commencer Us BourgeoiuOn obferve

en outre
,
que l’incend.iç* le pillage 6c autres excès ,

auraient été rejettés fur les Soldats
,
que leurs Chefs

n’avaient pu arrêter ; ÔC que la prife du Château
aurait été regardée comme le feui moyen de fe met-
tre à couvert du feu des Bourgeois, 6c de les épar-

gner même. Car oo fe demande toujours
,
pourquoi

la troupe était-elle en bataille avant la forîie de
l’Officier ? pourquoi les facs faits , dans un moment
où l’on ne corrnaiffait au Régiment aucun ordre de

partir? On dédaigne de répondre à l’objedion fur ce

qu’ils ne font pas fortis après l’attâque ; on foutient

que la défenfe de la Sentinelle du Pont de Vaucel-

les a déconcerté leur projet. On ajoute qu’ils n’é-

taient pas tous d’accord , &C que fi la néceffité de

défendre leurs jours , eût forcé de fe réunir aux

autres
,
ceux qui défapprouvaient le projet

,
cette

même néceffité n’exiflait plus, îorfqu’aucune infur-

redion ne paraiffait de la part des Citoyens , 6c

que la mort de l’Officier avait fait murmurer plus

haut ceux qui n’étaient pas d’accord.

D’autres penfent
,

qu’il était dans le caradére

connu du Vicomte de Beîzunce j de punir les ha-

bitansjdont quelques-uns s’éraient exprimés fur fon

compte avec peu de ménagement
;
que fon carac-

tère, tout militaire -, le portait à les regarder comme
une vile populace , 6c qu’il fouffrait impatiemment

de les voir maîtres du Château
;
qu’il avait cherché

par fes carefTes 6c fon argent à infpirer à fes Sol-

dats le fentiment qui l’animait
,

qu’il l’avait fortifié

par les libelles qu’il avait compofés 6c fait diftribuer
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dans leurs chambres

;
que le nombre ïmmenfe de

cartouches & de poudre dont le Régiment était

pourvu dans un tems de paix, contre les règles mi-

litaires , donnent aux aveux des Soldats , répétés

après l’événement, une force indeftru&ible. Us font

convaincus que le Vicomte de Belzunce avait des

projets
;
que fon cara&ére plutôt d’un Soldat que

celui d’un Capitaine , {a jeunette & fes fentimens

de vengeance, Pavaient empêché devoir les fuites

d’un événement
,
qu’une partie de fon corps ne vou-

lait pas confommer. Mais ils ne penfent pas que le

mardi 11 Août fût le jour marqué par lui pour

l’exécution de ces mêmes projets. Ils penfent que
l’ordre qui lui fut donné de partir

,
le força d’ac-

célérer l’exécution
;
que voulant fignaler fon départ

par une fcène fanglante
,

il chercha à débaucher une

partie du Régiment pour le féconder
,
fans s’embar-

raffer des fuites
;
que le tems ne lui permît pas de

prendre les arrangements convenables
,
que la nécef-

fiîé' d'obéir lui fit précipiter l’attaque
;
que s’il ne

la fui vit pas
,

c’ett qu’il fut déconcerté par une ré-

fiflance à laquelle il ne s’attendait point
;
que cette

réfittance
,
jointe au refus d’une partie du corps

,
gla-

cèrent fes plus zélés partifans
, & que ce fut cet aban-

don qui le força lui-même à céder aux repréfenta-

tions qui lui furent faites de fe rendre au Comité,
Peut- on embratter un parti fur ces fentimens di-

vers ? Comment pénétrer dans les détours de ce

dédale , lorfque le fil manque ?

Il n’y aurait pas de difficulté , fi les propos des
Soldats de Bourbon fuffent certifiés par eux; mais
ils font attettés par des Citoyens que l’on fuppofera

toujours avoir dépofé dans leur propre caufe. Il

ett vrai que nous nous femmes attachés
,
dans les

déclarations fur lefquelles nous avons repofé plus

particuliérement
,
à celles des Citoyens que leur for-
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tune, leur délicateffe , leur rang pouvaient mettr#
au-defîtis du foupçon , à celles fignées des propres

Soldais du Régiment de Bourbon &c de ceux d’Ar-

tois.

Votre embarras. Meflieurs , va augmenter rela-

tivement aux aveux pafles par les Soldats de Bour-

bon ,
avant qu’ils euffent évacué la Ville , lorfque

vous allez confidérer ceux qu’ils ont paflfés dans la

route & dans le^bourg d’Argences.

Préfumera-t-on qu’alors la même compîaifance

qui avait pu les déterminer à Caen, aura exifté

loin des habitans lorfqu’ils pouvaient rétra&er leurs

aveux ?

Nous savons vu par les informations arrivées du
bourg d’Argences

,
que file pofte du Pont de Vau-

ceile eût été forcé
,
que la Sentinelle eût été tuée

,

le projet était de mettre le feu au faubourg-Vait-

celles
,
qu’ils avaient envie d’épargner feulement la

niai[on d’une Veuye, que de-là onfefierait emparé
du Château.

Un Citoyen bien connu de cette Ville , en reve-

nant de Rouen , rencontre un Grenadier
,
qui lui ap-

prend la mort du Vicomte de Beizunce
, ajoutant

qu’il leur avait occafionné bien du malheur par fa

confpiraîion ; il entre dans les détails de cette conf-

piration
,
qui font les mêmes que ceux ci-devant re-

tracés. A Argentes tous les Soldats répètent unani-

mement que le Vicomte de Beizunce méritait la

mort; ils fe plaignent feulement des excès auxquels

çn‘ s’e& livré lorfquii n’exilla plus.

Nous ne nous permettons , Meilleurs
,
aucune ré-

flexion fur ces faits. Nous avons remarqué que ces

mêmes faits
,
préfentés aux hsbirsns de notre Ville,

ont fuffi pour exciter dans les feras cette fièvre &
ce délire d’une rage qui ne p°rmet plus aucune

confidération
, Ôc qui porterait même le malheureux
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Iquî en efl attaqué à facrifîer ceux qu’il eft accou-

tumé de refpeder. N’exigeons pas de cette partie dti

Peuple que des befoins fans celle renaiffans tour-

mentent
,
des réflexions qu’une éducation cultivée

peut feule produire, & que cette meme éducation

peut à peine garantir des préjugés. Penfons qu’ils

fe font de bonne foi crus expofés
;
que le foin de

leur propre confervation les a, feul, occupés, puif-

que dans cette nuit défaflreufe aucun vol
,
aucune

violence n’ont été commis; par conféquent que le

trouble dont notre Ville a offert le trille fpcdacle

n’a pas été infpiré par les brigands
,
qui cherchent

à femer le défordre pour en profiter. Ne difîimulons

pas que la conduite imprudente du Vicomte de

Belzunce ,
foit lors du tranfport des grains, foit lors

de l’élévation de la Pyramide à Vaucelles , fes ef-

forts pour'fortlfier la défiance , les propos mena-
çans de fes Soldats

, le nombre extraordinaire de
munitions de guerre dont il les avait garnis fans

prétexte , les préparatifs pour un combat ,
l’attaque

contre la Sentinelle Bourgeoife à Vaucelles, les pro-

pres aveux de fes Soldats dans le matin qui a vu
fa mort, ont malheureufement porté le Peuple à cet

excès d’inhumanité dont il s’étonne aujourd’hui.

Rendons jiiflice à un Peuple autrefois fi doux,

& gëmifîons de cet événement. Ne cherchons pas à

percer le voile obfcur qui a caché les projets du
Vicomte de Belzunce. Qu’il ferait flatteur pour nous
de pouvoir le peindre comme vidime de îa pré-

vention la plus aveugle
, dut la honte de i’adiort

que nous déplorons retomber fur la Ville entière î

Que nous aurions de fatisfadion de pouvoir invo-

quer en fa faveur fa jeunefîe ,fi nous n’é ons arrêtés

par cette confidération
,

qu’à fon âge O" efl trop

fenfîbie à îa réfiflance de ceux que i’on croit con-

damnés à obéir, à des propos peut-être injurieux ;
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û nous ne fçavîons que l’éducation des camps e(l

différente de celle que l’on reçoit dans la fociété ,

& que trop de jeunes Militaires voient dans les Ci-

toyens des hommes differens d’eux , 8c croient devoir

les traiter comme îes ennemis extérieurs de l’État !

D’ailleurs
,
quelle préemption invoquer en faveur

du Vicomte de Belzunce ? Les hommes de ce temps

reffemblent-ils en rien à ce qu’ils étaient un an aupa-

ravant? D’un côté le fenîiment de l’opprefîion amaffé

dans le cœur des peuples depuis plufieurs fiécles ,

leurs chaînes s’étant trouvées brifées , ils fe font éton-

nés d’avoir pu les conferver pendant un fi long

efpace , 8c furieux de leur propre aflerviffement ,

ils fe font portés à une licence bien éloignée de la

liberté qu’on leur rendait.

D’un autre côté l’habitude fi douce de comman-
der , de régner par la confidération , d'imprimer le

refpeéf 8c l’obéidance à une foule d’hommes ,
n’a été

perdue qu’avec peine par la plupart de ceux qui

étaient en pofTeffion de ces heureufes prérogatives.

Les hommes réduits à cet état de guerre mutuelle,

eft-il bien poflîble
, eft il raifonnable d’affigner au-

jourd’hui aucune moralité aux a&ions humaines , 8c

de les juger d’après ce qui fe paffait précédem-
ment ?

Nous efpe
f

rions pouvoir nous arrêter ici ; mais

vous nous avez impofé une autre tâche en nous

dénonçant un Imprimé intitulé : Relation de ce qui s'ejl

paffé à Caen dans la nuit du il au 12 Aoîa '1789 ,

atteflé figné de tous les Officiers du régiment de

Bourbon , 8c les pages 74 à 176 du N°. 37 dii

Me rcure de France. Ce n’eft pas inutilement, fans

doute , & nous nous voyons forcés d’oppofer con-

tre ces ouvrages les feules armes que la raifon 8c

la vérité puiffent exiger d’hommes qui Tentent toute



4 *

l'importance du miniflère délicat &: doulourenx qui

leur eit confié.
• 9

§. I I I.

Examen de l'Imprimé ayant pour titre -.Re-

lation de ce qui s'efl pafje a Caen la nuit

du il au 12. Août 1789.

Le Régiment de Bourbon a pu rendre fa jufli-

fication publique; mais devait-on nous incriminer?

ne pouvait-on pas retracer la conduite du Corps,

en laifîant à ceux qui avaient trop complaifamment

écouté le Vicomte de Beîzunce, le foin de juftifier

leurs motifs perfonnels ? On nous force de combat-

tre cette produélion
,

à catife de la publicité qu’on

lui a donnée dans le Royaume. Les réflexions qu’elle

a fait naître aux Journalilles
,
qui nous qualifient de

calomniateurs
,
parce qu’ils fuppofent que nous avons

fourni les articles inférés dans les feuilles publi-

ques
,
quoique nous ayons toujours murmuré con-

tre
, ne nous permettent plus de garder un fiîence

qui ferait injurieux.

Nous aurions défiré que dans cette Relation les

faits euflent été préfentés dans leur ordre, fans con-

fondre les époques , fans difiimuler les circonftances

inconteftables , fans fuppofer des intentions impro-
bables. L’examen rapide que nous en allons faire,

vous convaincra mieux que tous les raifonnemens.

D’abord on y parle du {ele du Vicomte de Bel-

%Unce
y
de fort activité qui le portait au milieu de tous

les attroupemens
, à La tête de tous les dêtachemens

; de la;

liberté avec laquelle il s*expliquait en toute occajion
,

qui lui avait attiré la haine du Peuple de Caen.

ici. Meilleurs, plufieur$ réflexions.
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Le Vrc{ê
* de Beîzunce

,
Major en fécond d’un Régi-

ment . devait-il fe trouver fans ceffe à la tête de tous

les détachemens ? Cet emploi n’était-il pas confié aux
autres Officiers de fon Régiment? Atrribuons-le au
zèle exceflif qui l’animait

, à la bonne heure ; voyons
feulement dans cette déclaration l’aveu d’un fait at-

telle par tous les Citoyens Quant à la liberte avec

laquelle il s'expliquait
, & qui lui avait

,
dit-on ^

attire

la haine du Peuple
, voyons encore dans cette phrafe

un aveu tacite des menaces qui effrayaient le Peu-

ple
,
car on a eu foin de ne pas expliquer quelles

étaient les expreffions qui cara&érifaient cette liberté.

Jufqu’ici nous ne trouvons que des palliatifs

aux faits qui nous ont été déclarés. Au reile ,
MM.,

quelle que fût cette haine prétendue, elle ne s’efl: ma-
nifefiée par aucun a£e de violence. Le Vicomte de

Beîzunce s’eff promené paifibîement dans notre Ville

fans avoir reçu aucun outrage
, & cependant on

trouve dans le même imprimé ces lignes inconce-

vables :

Ils avaient juré Ja mort , & des entreprifes faites

ou concertées contre fa perfonne Pavaient obligé d'aban-

donner plujieurs fois fon logement dans La Vdie pour

venir coucher au Quartier

Nous réclamons, au nom de l’honneur & delà

vérité, contre cette affertion : le Peuple avait juré la

mort du Vicomte de Beîzunce. Où efl: la preuve de

ce fait avant l’époque du n Août au foir après

l’attaque, où une foule demanda pour la pre-

mière fois fa tête ? Quelles font les entreprifes faites

contre fa perfonne} Quelle en efl Tefpèce
,

quelles

en font les époques? Voilà ce qu’on n’a pu avoir

le courage d’expliquer. Ne devait-on pas les ca-

ra&érifer d’tme manière pofltive ? Mais dans ces li-

gnes même ne trouve-t-on pas la preuve de leur

infigaifiance ? Elles étaient faites ou concertées
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dit-on. Si elles étaient faites

,
on les connaît. Si

elles étaient concertées , on connaît le concert. Dans
tous les cas on doit les défigner. Non, Meneurs,
la conduite du Vicomte de Belzunce avait pu ex-

citer de l’inquiétude & des murmures ; mais elle

n’avait provoqué contre lui, ni entreprife, ni con-

cert.

Vous preffentez
, Meilleurs

,
pourquoi' on a re-

tourné contre les Citoyens ce fait que l’on a

été contraint d’avouer ; il a fallu fuppofer un mo-
tif aux fréquentes retraites du Vicomte de Belzunce

clans fa Cazerne , à fes liaifons intimes avec les

Soldats , à fes libéralités exercées avec profufion

envers eux, & qui n’ont eu lieu que depuis le trou-

ble qu’il avait apporté à la fête du faubourg-Vau-

celles lors de l’élévation de la Pyramide. Mais fi le

motif imaginaire de fa confervation le portait à

toutes ces démarches
,

quel était celui de pîufieurs

Officiers , de fes amis
,
fans doute

,
qui ne défempa-

raient pas des Cazernes
,

qui buvaient l’eau-de-vie

dans les cabarets avec les Soldats? quel était celui

d’ôter les Drapeaux du logement du Lieutenant-

Colonel pour les dépofer dans la Cazerne ? (*) Et en-

fin s’il était feul l’objet de cette haîne publique, pour-

(*) U eft d’obfervation que les Drapeaux; d’un Régiment
font publiquement tranfportés d’un lieu à un autre avec la

Mufique & une Compagnie. Il n’en fut pas de meme du
tranfport de ceux; du régiment de Bourbon : ils étaient dé-

pofés dans le Paviilon des Officiers, partagé de la Cazerne
par un pont& la rivière. On eut la précaution de les porter

aux Cazernes dans une barque, après la retraite, & ce dans
le mois de Juillet dernier, depuis que le Château fut à la

poffeffion des Bourgeois. Ces Drapeaux étaient dans la

chambre du Sergent-Major des Grenadiers, dont un les gar-

dait chaque nuit.
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quoi ne lui pas faire abandonner un commandement
que toutes les loix militaires lui retiraient, & qui

était dévolu de droit à fon Lieutenant-Colonel ?

Nous convenons que , lors de l’émeute pour
les grains, & non pas des émeutes comme on le dit

dans la Relation , il n’y a pas eu de fang répandu*

Nous avons offert les cocardes nationales au régi-

ment de Bourbon ; mais l’argument qu’on veut tirer

de nos expreffions fraternelles, lors c!e l’offre de ces

cocardes, efl un peu forcé ; nos exprefîions annon-
çaient feulement le ciefir que nous avions d’effacer

dans les efprits
, les impreffions capables d’exciter

la fermentation que nous redoutions. Devait -on
partir de ces circontiances

,
pour commettre des

inexactitudes remarquables?

La reddition du Chdteau de Caen> avait précédé, ajou-

te t-on (p. 2 ) Lévénement de Coffre des cocardes ; les

Bourgeois étaient devenus maîtres d
y

une grande quantité

dûarmes
,

de canons & de munitions quiy étaient dépa-

fées . Le Régiment avait feulement quinze cartouches par

homme
,
qui lai avaient été diflribuées , lorfque lc Mi-

nière envoya des ordres de repouffer la force par la.

force ,
pour maintenir la tranquillité publique.

Il efl inexact de dire que
,
lors de la reddition du

Château , le Peuple devint maître des armes &
munitions qui y étaient dépofées. 11 y eut ,

à la

vérité, quelques mauvais fufils dillribués , &en petit

nombre ; mais on fut bien circonfpeâ: fur la dis-

tribution des munitions. Au refie ,
Meilleurs ,

l’em-

barras du rédaüeur fe montre ici. L’on cherche à

confondre l’époque où le Régiment avait des car-

touches. Vous favez par la déclaration du fleur Du-
mont, garde de l’Artillerie, qu’il avait délivré une

quantité de poudre tiiftifante pour compofer 36000
cartouches

, ce qui fait plus de 36 cartouches par

homme
,
au lieu de quinze que l’on atteûe avoir
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*fté diftribuées à chaqùe Soldat. Vous favez , Mef-

fieurs
,
que cette poudre a été diftribuée dans les

mois de Mars, Avril, Juin Juillet, ceft-à-dire,

que le Régiment était muni d’un nombre confidé-

rable de cartouches avant la reddition du Château.

Ceci pofé
,

le Régiment était armé dans un temps

de paix
,
avant que les Citoyens euffent des armes

ôc des munitions. On dit qu’il était ainfi armé, lors-

que le Minière envoya ordre de repoufjcr la force par

la force. Nous ne voyons pas cet ordre du Minif-

tre parmi les pièces juftifïcatives imprimées à la fuite

de la Relation ; nous remarquons feulement que l’on

a eu foin de confondre lepoque où cet ordre pré-

tendu a du être donné : fi c’eft avant la reddition

du Château, il n’y avait pas de prétexte à provoquer
un ordre du Miniftre contre un Peuple fans armes ,

fans munitions , & dont la majeure partie avait vu,

en qualité de fpecrateur, l’émeute pour les grains, qui

n’a produit de part & d’autre aucune effufion de

fang *

Nous difons que cet ordre a été provoqué
,
parce

que le Miniftre, s’il l’eût donné, ne l’aurait pas fait

fans avoir fous les yeux un tableau exagéré de cette

force imaginaire ; & fi on ne l’a pas imprimé , c’eft

que fans doute il relatait le tableau qui lui a été pré-

fenté.

Nous n’adopterons pas
, Meilleurs

,
que l’ordre

ait été donné depuis la reddition du Château ; le ré-

giment de Bourbon était muni de poudre & de balles

avant cette époque.

Si l’ordre a été donné depuis l’offre des cocardes

,

,
c’eft une atrocité , de l’avoir demandé ; les cocardes
étaient le figne de i’union , & le régiment de Bour-
bon , en les prenant

,
a excité l’ivreife générale.

Vous voyez donc, Meilleurs
,
pourquoi les épo
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ques ont été confondues ; vous voyez en outre l’a-

veu de Pexiftence clés cartouches.

On convient, dans cette Relation
,
de la tranquil-

lité qui régnait dans la Ville depuis que le Château

était occupé par la Milice Bourgeoife
; on obferve

feulement qu’on s’était apperçu qu’une méfiance in-

juffe aigrifiait Us efprits du Peuple contre le Militaire :

nous croyons devoir ,
Mefiieurs

, expliquer cette

phrafe.

Le régiment de la Reine , ceux de Turenne^
d’Artois 5c du Commiffaire-Général , exilaient par

détachement dans notre Ville avec le régiment de

Bourbon ; aucun de ces corps n’a jamais eu à fe

plaindre du Peuple. Artois
,

le Cômmifiaire-Géné-

ral ,
&c Turenne . étaient dans la Ville à l’époque

du ii Août. Nulle infuite , nulle attaque comr’eux,

& la défiance ne retombait que fur le régiment de
Bourbon.

Cette circonflance allez remarquable n’aurait pas

dû être oubliée dans la Relation; la méfiance était fon-

dée fur les faits que nous vous avons préfentés.

D’après cet expofé on païïe à Phifioire des deux
Soldats dont les médaillons avaient été arrachés ;

on tait l’entrevue du Vicomte de Belzunce avec le

nommé Riviere : on convient à la vérité du fait in-

confefiable des médaillons arrachés
,
mais on garde

le filence fur l’infiigateur connu de cette rixe: on
difiinmle que le Vicomte de Belzunce était faifi des

médaillons , Si cependant on imprime que la journée

s était pafijée dans la recherche des accufés : on con-

vient de l’ordre donné au Vicomte de Belzunce de

partir ; on ajoiue qu’il héfita quelque temps ; on fixe

l’époque de cet ordre
,

il était environ huit heures du

foïr: on luppofe qu’il s’eft laifie vaincre enfin; mais

que perdant des memens précieux à haranguer fes
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Soldats ,

dont tint Compagnie était tn armes & voulait

Vefcorter ,
il s’écoula environ une heure & demie.

Quelle était (a harangue à fes Soldats ? Confif-

tait elle , comme on le dit, à les engagei* quefon nom
ne fut pas un fujet de difcorde entreux & le Peuple ?

Quelle prompte révolution fe ferait faite dans ce

cara&ére impérieux au moment memf' ou il refu-

fait de partir ! Cette harangue ne confiftait-elîe point

au contraire , comme on l’a vu , à leur faire part de

fes projets , à leur promettre de ne pas les aban-

donner , à les affûter de Ca vicloire tant qu'il ferait

avec eux , ôc à recevoir d’une partie
,
pour réponfe

à cette harangue, la notification qu’ils ne tireraient

pas fur les Bourgeois ? Que l’homme impartial y ré-

fléchiffe. Mais pourquoi perdre le temps à haran-

guer fes Soldats , lorfqu’il pouvait partir fans rifque,

lorfqu’il le devait fans les prévenir ? L’exhortation

même qu'on lui fuppofe , n’était-elle pas adroite ,

& capable de les porter à la fédiîion ?

Quoique ces faits fe folent paffés dans l’inté-

rieur de la Cazerne de Vauçeîles , & qu’on ait

efpéré nous en dérober la connaiffance exafle ;

vous avez vu
.
précédemment

, Meilleurs
, que le

Vicomte de Belzunce y avait excité une fermenta-

tion d’un autre genre que celle préfentée dans la

Relation. Vous remarquez en outre, qu’à neuf heures

& demie, la compagnie des Chaffeurs était en ar-

mes dans la Cazerne, le havrefac fur le dos. On
n’a pu difîimuler cette circonftance ; mais il au-

rait fallu ajouter que le r^fte du Régiment était

prêt à partir * les facs tout -faits , tant à cette Ca-
zerne ,

qu’à celle de St-Sauveur ; que les Soldats

. de cette dernière comptaient partir à minuit
;
que

toutes leurs chambres étaient éclairées , centre les

Ordonnances 6e l’ufage
, à neuf heures du foir en

©té« Le Vicomte de Belzunce pouvait donc partir
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a neuf heures & demie; mais voici comme on s’y

prend pour en établir l’impoffibilité. On fuppofe
que l’avis eft venu au Quartier, que tous les Bour-
geois ont pris les armes

,
que tous les pacages font

inveflis. On tâche de confondre des époques extrê-

mement difiin&es. Des Officiers ( lit-on p. 3 ) font
arrêtés & conduits au Comité, D'autres échappent avec

peine aux coups qui Leur font portés. On met des

Sentinelles à leurs portes
,
tandis que les Soldats rejlent

dans leurs chambres . &c, &c.

Et tout cela
,
h on en croit la Relation, fe pa(Te à

neuf heures ôz demie du foir, c’eft-à^iire plus d’une

heure avant l’attaque formée contre les Sentinelles

du Pont de Vaucelles.

Nous fomines forcés de le dire, Mefîieurs : à neuf

heures Sz demie il exiftait à la vérité des inquié-

tudes ; mais la place des Cazernes & le Cours de la

Reine étaient pour-ainfi-dire vides de Citoyens. Ceux
qui fe trouvèrent dans ces endroits

,
étaient des pe-

res-de-famillet avec leurs femmes, ôz des jeunes-gens

fans armes. Aucun Officier n’a été arrêté êc conduit

au Comité, qu’après la nouvelle que le pofte du
Pont de Vaucelles avait été forcé. A onze heures t

à !’Hôtel-de -ville , il n’y avait encore aucuns Offi-

ciers ;
c’eft dans ce moment qu’une foule prefque

toute fans armes Sz dont le refte en avait de très-

mauvaifes, en a demandé avec des munitions. Toutes

les iffiues étaient donc ouvertes au Vicomte de Bel-

zunce : s’il craignait de traverfer le faubourg de

Vaucelles ,
n’avait-il pas une retraite afiurée par le

Cours de la Reine ?

Nous fouffions de faire , fur ce récit, les réflexions

convenables ; mais , Mefîieurs , n’était-il pas jaffe de

présenter dans la Relation les époques où ces évé-

netnens fe font pafTés, fans les confondre?

On voit le motif de cette conflffion d’époques.

Si
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Sî Ton vient à bout d’établir que le Régiment ne

s’était mis en bataille
,
qu’au moment de l’alarme

excitée par les coups de feu ,
dans ce cas le Régi-

ment s’eft conformé aux Ordonnances militaires , 6t

il n’y a aucun reproche à lui faire : ft au contraire

il était en bataille avant toute alarme, dans ce cas

les reproches font fondés & les projets démontrés.

L’on redouble d’efForts dans la Relation pour faire

difpara'itre ce fait, que le Régiment était en bataille

avant toute a&ion. La force impérieufe de la vé-
rité a cependant contraint le réda&eur à avouer

qu’une Compagnie était fous les armes i
mais il eft

prouvé
, ( & fur ce fait ainfi que fur les autres ,

nous ne craignons pas les informations les plus ri-

goureufes ) que le Régiment était en bataille dan?

la cour des Cazernes de Vaucelles fur trois rangs

avant aucune alarme ; & malgré cette preuve invin-

cible , on a' imprimé dans la Relation ce qui fuit:

« Vers les onze heures du foir deux Soldats for*

» tent avec leurs armes; M. de la Sauffaye, Offi-

» cier au régiment de Bourbon
,
court après eux*

» dans la crainte qu’ils n’attaquent
,
pendant que nous

» étions rèfolus à la défenjîve . Un groupe de Bout*

» geois fait une décharge Jur lui , il eft renverfé mort.
» Un Soldat , autre que ceux qui fuyaient , tombe à
» quelques pas de lui. A Finftant les habitans de la

h Ville fonnent le toefîn
, battent la générale, on crie

» aux armes dans le Quartier
, & le Régiment s’y met

» en bataille, »

C’eft ainfi , Meftîeurs, que l’on veut nous attri-

buer l’attaque confiante du fieur de la Sauffaye !

La France entière n’en croira pas un mot; elle ne
prefumera pas qu’un Bourgeois

,
& même plufieurs

fi on le veut , dans un moment oii la plupart man-
quaient d'armes , aient fait feu fur des Militaires à
trente pas de leur Gazerne où ils étaient en bataille*
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Sans un moment oîi la Sentinelle, întéreffée à fa

propre confervation , devait redouter qu’on ne

vînt fur-îe-champ l’écrafer. On préfumera que la

nécefïité de répondre à des hommes armés Sc dé**

cidés par le coup de pifïoiet tiré, a feule engagé

la Sentinelle, pour fauver fa vie, â faire feu. Ren-
dons néanmoins juflice à cette intrépidité. Ôn con-

cevra que fi l’attaque eût commencé par les Bour*

geois
, c’efl qu’ils fe feraient crus en nombre fuffi-

fant
,
qu’alors ils l’auraient continuée

,
fur-tout lorf-

qu’ils fe virent renforcés par des armes Sc du
canon.

Il efl certain, Meilleurs, qu’il n’y avait de Citoyens

armés que les Sentinelles Bourgeoifes.

Mais n’avoue t-on pas que les habitans fonnérent

le tocfin Sc battirent la générale? Ofera-t-on fuppo-

fer qu’ils ont eu la ru*e d’attaquer, aux rifques

d’être maifacrés , Sc de répandre enfuite une alarme

qu’ils pouvaient prévenir ? N’eü-il pas plus naturel

de penfer qu’ils ont été attaqués ? Le reproche d hof-

îilité ne doit donc jamais retomber fur nous.

En effet , comment expiique-t-on la fortie du iieur

de la Saufîaye ? Il courait
,
dit-on , après deux Soldats

armés, crainte qu’ils n’attaquaiTent : il faut être bien

confiant pour efpérer être cru fur une pareille af-

fertion ! La Cazerne était fermée d’une grille
,
Sc tout

le monde fait que la clef refie entrq les mains dit

Caporal de Garde ; le Corps-de-garde était fous la

porte : comment deux Soldats armés ont-ils pu for-

tir ? L’infubordination avait donc frappé toutes les

têtes ; Sc s’il n’y avait que deux Soldats
,
comment

fe trouve-t-il que celui qui efl tué, efl précifément

autre que les deux qui fuyaient) S’ils fuyaient
,
n’érait-

£*) On ne raifonne ici, que d’après la luppofkion d»



il pas plus {impie de les faire arrêter par la Senti-

nelle Bourgeoifè? s’ils fuyaient, pourquoi préféraient-

ils de courir du côté du Pont de Vaucelles où ils

{avaient que les Sentinelles étaient
,
plutôt que d’al-

ler par la rue Saint-Jean où il n’y en avait pas? On
prétend

, ( page 9 , ) que le fieur de la Saufîaye n’a-

vait point de pifîolets, & pour le prouver on dit

même qu’il s’en était expliqué en difant : Si 'on veut

niajfaffiner 9 jeferai furpris , &je n aurai pas le loifr,

de me défendre ; fi je fuis avec ma troupe
,
je me n>

pofe fur elle
y f on rien veut pas à ma vie y je nui

pas befoin £armes. Quand le fieur de la Saufîaye s’é-

tait-il expliqué de la forte ? ce langage ne pouvait

être que le réfultat de quelques propolitions qui lui

avaient été faîtes ; car c’eft néceflairement à quelque
quefîion qu’il a répondu : Si on veut nia[faffiner y

je

ferai Jurpris , & je riaurai pas le loifr de me défendre ;

fje fuis avec ma troupe y je me repofefur elle . Que lui

a-t-on dit
,
qu’a-t-on exigé de lui

,
pour qu’il ait ré-

pondu que s’il efî avec fa troupe il fe repofe fur

elle ? il avait donc une troupe avec lui. Pourquoi
avoir retranché cette partie de la converfation ? En
admettant la fiippofition y il ferait conféquent de
penfer que le fieur de la Saufîaye fe ferait armé lui*

même pour aller à la pourfuite de deux Soldats ar-

més : c’efî ainfi que
,
par inattention , on foulève un

peu le voile qui cachait la vérité (*)*.

Régiment; cap il eft incertain qu’un Soldat ait été tué. Ou
rfa (ans doute imaginé ce fait

,
que pour appuyer une autrs

phrafe de la Relation , où l’oa trouve : Un groupe de Bout-

geois fit feu.

(
* ) Un Soldat du régiment de Bourbon nous a attefîé

qu'il était du nombre des quatre qui accompagnaient le fieus

de la Saufîaye4

, & que ce dernier avait des piftolets*.

D 2

\
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Et Ton voudra perftiader que îe fleur de la Sauf-

faye était forti pour courir après deux Soldats! Vous
Ta vez précédemment vu

,
MM. , le fieur de là SaufTaye

était forti pour attaquer On n’a pas trouvé fes pis-

tolets - d’où l’on conciud dans la Relation qu’il n’en

avait pas. A cela nous üvons répondu par avance;
d’ailieurs il était facile à la Troupe d’enlever fes

pirtolets. On a prétendu qu’un Soldat avait été tué

avec l’Officier
,

c’ert par le Régiment que nous l’a-

vons appris; répétons le , fi on a bien pu fouftraire

à la vue le corps de cet homme, à plus forte railon

des pirtolets.

Dans la Relation
,
on a beaucoup argumenté pour

prouver les dépositions pacifiques du Régiment, com-
parées aux difpofitions hortiles des Bourgeois ; nous
voudrions pouvoir difïimuler des objedions qui

nous paraifîeot d’une certaine confidération.

D’un côté , les Citoyens n’ont pas attaqué le

Régiment
,
quoiqu’ils furtènt en nombre, qu’ils euf-

fent du canon : de l’autre côté , le Régiment n’a pas

attaqué les Citoyens depuis la fortie vers le Pont

de Varicelles; mais pourquoi ?

On news Rapprend
,
faqs le vouloir, dans la Rela-

tion.

On a dû annoncer au Quartier que tous les paf-

fages font invertis , que les Bourgeois ont pris

les armes; ceci feul était capable d’arrêter îe corps

entier j quelque avantage qu’il crût trouver dans

l’habitude de l’ordre & la difeipline. Ajoutons à cela
,

que l’on ne croyait pas les Citoyens armés
,
que

dans l’après dîné ons’ctait affûté du mauvais état des

furtls
, & que la Garde du Pont de Vaucelles man-

quait de munitions. Lorfqu’on les vit répondre à

l’attaque avec des armes en état, cette circonrtance

dut furprendre
,

infpirer de la défiance fur leur

PQîîibrç leurs forces. De plus ,
la description que^
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le Régiment fait de la Cazerne montre combien îl

fe croyait invefti & dans l’impollibilité de fortir

avec fuccès. On lit
( />. 5 )

pour 1 • prouver , cette

phrafe r< marquable : Le ternin eft fi étroit , cjue Us Bour-

geois ayant amené du canon devant 'a gnlle, on ne pat

Je mett rc en colonne par Compagnie qu en Laffont la.

droite expofée aux effets de dartillerie : mais dit-on ce-

pendant (p. y) nous pouvions Jotr.r%
&nous connaiffions

ce que peut la puiffance du déjefpoir
,
de Cordre & dit

courage.

Nous tommes loin de conteft r ces fentimens au
régiment de Bourbon ; nous obferverons feulement

qu’il n’y avait pas lieu au délefpoir , fk. que ce n’eût

pas été fuivre les impreiTions du courage, que ce

faire feu fur des hommes armés en nombre, munis

d’artillerie & qui n attaquaient pas

Pourquoi fe faire un mérite de la néceflîté ? pour-

quoi fur tout oublier que la plus /aine partie du Régi-

ment n’approuvait aucune attaque ;& que ne pouvant

compter Or e le , on était expofé à Ion propre feu ;

que ii l’attaque fut faite à dix heures & demie an

lieu de minuit , elle ne fut précipitée que pour déter-

miner ceux qui la défapprouvaient , & dont on c rai-»

gnait la rébellion
, ü on eût tardé plus long temps *

Alors on efpéra que le foin de leur propre dcfenfe

les forceroit à fuivre les autres. Il eft inutile de

répéter à ce fujet ce que nous avons préfenté ci-

devant.

Nous ne fuivrons point la Relation dans les faits .

relatifs au Vicomte de Belzunce ,
aux éloges donnés

à fa mémoire : vous avez vu précédemment, Mei-
fieurs

,
quels font ces faits.

Une feule chofe nous a frappés, c’en l’abus qu’on

l\ tenté de faire d’une lettre adreffee au Comité- du
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Havre. Il faut fe rappeller

, Mefîîeurs
,
dans pelles

circonstances elle a été envoyée. Le Régiment éprou-
vait des difficultés dans la route de la part des Mu*
fncipaîités. Vous lui aviez procuré du pain en par-

tant , Ô£ le même fentiment vous porta à envoyer
des Députés pour le faire recevoir. Vous n’aviez pris

alors aucuns éclairciffemens fur une conduite que
vous auriez voulu vous diffimuler à vous-mêmes :

vous îes euffiez pris ces édairciffemens
,
que vous

Auriez écrit de la même manière
,
parce que vous

avez toujours penfé qu’il ne fallait pas confondre
un Corps entier , avec quelques efprits échauffés,

féduits & entraînés à des excès , non par les per-

sonnages eftimables qui conftiîuent un Corps , mais

par des êtres dangereux & entreprenons. Vous fau-

rez
, Mefîîeurs

,
que plufieurs Officiers, quelques

jours avant cef événement , avaient donné leur dé-

ïîiiffion
;
que plufieurs autres en montrèrent le plus

vif défefpoir
,
qu’ils gémifïaient de fe trouver inno-

cemment compromis
;
qu’un d’eux avait dit plus d’un

mois avant S Notre Majorfera quelques étourderies i

Ôt que le mardi un autre Officier
,
en frappant du

pied
, dît en parlant du Vicomte de Belzunce

des médaillons arrachés : Ce B efl\ accoutumé à

faire des fottifes de cette efpéce ! nous louchions à la

paix
,
& cela va nous mettre en guerreplus quejamais ,

<$* cela tend à nous faire égorger. Vous faurez encore

que la plupart des Soldats étaient mécontens contre

lui
, & difaient quil était .malheureux pour eux quit

fût venu dans leur Régiment , & qu ils étaient étonnés

qu il naît pas plutôt péri .

Si le départ du régiment de Bourbon a excité

quelques regrets.
,

ils ne portaient que fur ceux

qui ont blâmé la conduite d’un jeune téméraire ,

& qui ont, ou ignoré fes projets , ou par déliçateÛQ

c
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h’bnt pas voulu les développer. loin donc que cettb

lettre vous accufe , nous ne réclamons que contre

Fabus qu’on en a fait. (
* )

(
*

) Il eft bon de connaître la Lettre adreffée au Comité
itîe Caen par celui du Havre.

Messieurs;
« Nous avons ici en garnifori une partie du Régiment

» de Bourbon. Il nous importe
, il importe au détache-

i) ment de ce Régiment de favoir comment la partie qui

était chez vous sefl comportée , & ce qui a donné lieu à
» fon départ. On a fait ici, à ce fujet, bien des verfions

» différentes.

» Nous vous prions, Meilleurs , de nous donner quel-

ques détails fur cette affaire, & les vrais motifs du dé-

» part du Régiment ; fi le Corps
,
ou quelques individus en par*

« ticulier , ont occaflonné les malheurs que vous avez
» éprouvés.

î> Nous craignons que la partie du Régiment, fortiê de
Caen, ne foit deftinée pour ici; & leur arrivée occafion-

« nerait , fans doute
,
quelque fermentation : il nous eft in-

« téreffant de favoir la conduite qu’a tenue le Régiment
» pendant fon féjour à Caen.

» Nous fommes
, Sic. »

Que devait-on répondre à cette Lettre? Devait-on dire,

fans trahir fa eonfcienee
,
que le Corps avait occafionné les

malheurs que nous avons éprouvés, lorfque le Comité du
Havre demandait fi c’était le Corps

, ou quelques Individus}

Les faux bruits
, dont parle la Lettre du Comité de cette

Ville, font relatifs à des bruits qui inculpaient le Corps
entier. Voilà ce que l’on a entendu par ces exprefïions ,

&il ferait déraifonnable d’y donner plus d’extenfion. Loin
donc que Fon ait inculpé les Citoyens dans cette Lettre ÿ

elle n’eft que i’expreflion du fentiment de tous les honnêtes-,

'gens, qui, tout en fe plaignant même du Vicomte de Belzunce,
n’ont jamais prétendu confondre avec lui tout le Régiment, &
font bien éloignés d’approuver des aétes de cruauté. Encor©
une fois

^
on devait répondre aux demandes du Comité du



Cependant îa Relation autorité les clameurs cîc&

Journalises, & fur-tout du numéro 37 du Mercure
de France. Nous tommes déshonorés aux yeux
de l’Europe-

,
qui ignore les faits principaux que la

Relation même confirme ; car on y voit que le Vi-

comte de bekunce était fans ceffe
, contre l’ufage

ordinaire des Troupes, à la tête des détacnemens
t

8c on appelle cela çèle & activité On y voit qu’il te-

nait des propos men. 3 çan$ , auxquels on donne mo-
deSement le nom de liberté ai ec laquelle il sexpli -

filait. On y avoue l’exblence des cartouches à

balles, dont on cache le nombre immenfe; l’on

Outrage le Miniffre jufqu’à lui foppofer des ordres

donnés
,

qui ,
s’ils ont exifté , n’ont été donnés

que fur un rapport calomnieux. Malgré la confu-

ben qu’on met dans les époques , on avoue qu’une

partie du Régiment était fous les armes avant toute

alerte , & par des motifs controuvés on effaye ,

usais envain , de juillher une attaque qui feule a été

ïoffîante pour désigner l’emploi qu’on voulait faire

de ce nombre extraordinaire de poudre &C de car-

touches à balles.

Que l’Europe
,
que la France nous jugent mainte-

liant. Qu’elles nous plaignent de n’avoir pu éviter

d’être témoins d’une cataftrophe que toute la prit*

dençe humaine ne pouvait prévenir
, & qui n’eût

pas eu lieu fans doute farîs les propos de quel-

ques Soldats du régiment de Bourbon.

Citoyens
!
puifïions-nous effacer de notre fouve-

Havre , &z faire la différence juffe du Corps entier, avec
quelques individus. On a donc eu raifon d’écrire

,
que ce Ré-

gzmer.t riétait que malheureux.

B’obfervation
,
que la Lettre du Havre & îa Réponfe ont

jéfè délibérées dans le' Comité.

mr
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DÎr cette trifte journée / Soyons tels que nous avons

toujours été, doux, (impies, modérés, admira-

teurs de la vertu. Qu’un inftant de phrénéfie nous

ferve de leçon, pour nous préserver à l’avenir

de ces excès toujours coupables. Songeons que

les loix feules doivent infliger des peines méri-

tées
,
que ce n’efl: pas à nous anticiper fur les

décrets de leurs dépofitaires. Soyons fournis aux

loix ! Sachez que leur empire fubfifle dans toute

fa plénitude ,
tant qu’elles ne font pas modifiées

ou réformées. Hélas! il n’y a point de tranquillité

fans cette foumiflion. Que notre mépris accable,

en même temps que notre fermeté contiendra

ceux qui voudraient troubler cette tranquillité pré-

cieufe. Que la fainte humanité reprenne fes droits

imprefcriptibîes fur des cœurs qui en connaiflaient

ïi bien le prix ; & puifle le fombre tableau que
nous avons préfenté infpirer un falutaire effroi,

& arrêter les effets de Feffervefcence !
' ;

•

•

’ * “
i .1 J 0 . 1

• •

xi
.

;*
.

‘ '
L.‘

T
- -

L’Assemblée
, après avoir entendu ce rap-

port , a adreffé fes remercimens à MM. les

Commiffaires, & comme ils ont .defiré qu’elle

s’affurât plus particuliérement de la confor-

mité de leur rapport
,
avec les renfeignemens

& déclarations qu’ils ont recueillis, l’Affem-

blée a nommé quatre autres Comimffaires à
cet effet

, &c.

Arrêté au Comité Général & National de
E
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la ville de Caen , tous les Députés aflemblés J

cedit jour 15 Septembre 1789.

Signés
,
CHATRY-DE-LAFOSSE, Prèfident

COSTY, Vice Prèfident ;

CHARLIER, AUVRAY-DE-COURSANNE , ENAULT J

BOUGON-LONGRAIS , WILLAUMEY , DUJARDIN ,

DUCLOS, COURCELLES le jeune, Samuel LE COINTE

,

P. M. FAUCONNIER ,
HAULARD- DE-LA -BR1ERE ,

,V. VAUTIER , VAUQUELIN , COUTANCE le jeune .

M. LE MOINE, SCELLES , Charles LEGER , PINÇON,
BO ISLAMBERT-BOISZERARD , GUILBERT , HOMO ,

LE BARON, GUEROULT , HAMELIN, VARIGNON

,

LE? FAUCONNIER l’aîné , LE GRAS , LANGRAIS ,

LE CANÙ , RENOUF-LA-COUDRAYE
, POIGNANT

,

HEBERT, Curé de Vaucelles ; LE PETIT , D. CHEMIN,
CAUVET, QUESNEL, J. B. DE LA MARE, POULAIN.
C. J.E. POTREL , LE PRESTRE, RIBOUT

, DAUBERT,
GIBERT l’aîné , JOSEPH, P. ENGUEHARD, LONGUET,
SUROSNE, BRUNET , OUISTRE-DESPRÉS , MESNIL,
BEUZELIN , MARIE, PICQUOT.

Par le Comité Général National permanent
,

Gueroult , Secrétaire en chef.

VI*



AUTRE EXTRAIT.

^Lujourd’hui vingt Septembre mil fept

cent quatre-vingt-neuf, au Comité Général

National de la ville de Caen $

Les Commiflaires «ommés dans PAffem-
biée du 1 5

de ce mois pour vérifier les faits

contenus dans le Rapport ci-deflus
,

fur les

renfeignemens qui ont été donnés & les dé-

clarations qui ont été reçues, attellent que
tous les faits font clafles avec la plus grande

exa&itude , & préfentent le réfultat des ren-

feignemens & des déclarations reçues par les

premiers Commiflaires
$
pourquoi le Comité

Général a arrêté de faire imprimer ledit Rap-
port, & d’en envoyer des exemplaires , tant à

TAflemblée Nationale
, que par-tout où il ap-

partiendra , &c. &c.

Par le Comité Général National de la vill

€

de Caen•

Pour expédition
,

CVEROULT
, Secrétaire en chef.

\




